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Avec le présent numéro s'achève la seconde année de La Revue 
Réforlllfée. Nous pourrions répi>ter aujourd'hui, et ·dans les mêmes ter­

mes, ce que nous écrivions dans le numéro de décembre 19.50 : le suc­

cès dépasse d.e beaucoup les prévisions les plus optimistes. D'une 

année à l'autre, Ir nombrl' de nos nbonnés a doublé. Dan.fi une pro­

portion supérieure ù 9,; '/�. les :wuscripteurs du début nou.'i .rnnt res­

té.fi fidèles. Noire effort correspond donc à unr nécessité : La Revue 
,Réformée a pris et occupe une place qui était 1Jacnnte · elle est ferme­

ment résolue à s'y mainf Pnir, l'i à pou r:mivrr lrs buts qu'elle .'i'est 
fixés. 

Nos m1méros spéciau:r : Le Baplèmc. les Sermons de Ca.Jvin SUT 
Esaïe Lill, L'ActuaJité de ]a prédiention, ont, en dehors du cercle de 

nos habitués, rencontré une fr 's large audience. En coopérant ù leur 

diffusion, nos amis ont contribué à réduire d'autant le prix de revient 

d.e l'abonnement. el nous ont pamis de livrer sans oblitérer pour au­

tant notre fonds dP roulement. un n1semhle de nunl'éro.'i totalisant un 

nombre de pages très supérieur à celui auquel nous nous étions enga� 

gés: ."l14 en 1!J50, 258 en t!J.51, au lirn dr 200. Quelques centaines 

d'exemplail'e.ç de chacun de ces numéros restent encou invendus ; si 

nos amis s'elforçairnt d'en placer qut'lques-uns autour d'eu.r, ils contri­

bueraient à mettre à noire disposition plusieurs centaim1s de milliers. 

de franc.Y d'argent frais que nous pourrfons consacrer à de nouvelles 

publications. 

Cependant, trois hausse.y .mrcessives des prix d'impre.�sion attei­

gnant dans l 'ensemble .W '.'!., depuis }anuit>r 19.50. nous ohligent aujour­

d'hui - et pour la première J'ois - à réajuster nos prix. Nos lecteurs 

les trouveront indiqués à la p<1f7e H rlr fo courerlure. Nous sommes assu­

rés que, malgré ces hausses que nous déplorons, nos amis nous reste­

ront fidèles. 

Au seuil de l'année nouvelle, La Revue Réformée présente à ses 

lecteurs et à ses amis ses vœux les meilleurs 
1. 

.·���df 1 ... � •. ·•· •'' .. 
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QUELQUES EXEMPLES NOUVEAUX 
DE FINALISME EN BIOLOGIE 

par le Dr TH EVENARD ( 1) 

Si, d'un commun accord avec votre président, nous avons encore 
une fois 2 pris ce thème du finalisme scientifique comme objet de notre 
entretien, c'est qu'il s'agit là d'un de ces sujets dont l'actualité n.e 
périme pas : c'est d'une manière sans cesse renouvelée en effet qu'il nous 
faut être en mesure d'opposer des faits précis, dont l'interprétation ne 
soit pas contestable, aux élucubrations de tant d'intellectuels de toutes · 

disciplines qui s'expriment sur les sujets biologiques avec l'assurance tran­
quille de gens pour qui la doctrine, encore officielle il est vrai, du maté- · · 

rialisme darwinien ne saurait laisser place à la moindre discussion : cette
. 

doctrine, qui dans leur esprit a été définitivemnt assise au début de ce 
siècle, implique du même coup une philosophie·, matérialiste elle aussi, 
bien entendu, pour laquelle le Hasard est le seul Dieu d'un monde 
qu'une force immanente à tendance progressiste modèle avec le temps. 

Or ce Hasard, qui est le Dieu des philosophes en question, m'a 
récemment mis entre les mains un exemplaire remarquable des cogitations 
de l'un de ces intellectuels à qui je viens de faire allusion. 

Il s'agit d'un article paru dans « LA NATURE », numéro de 
mars 1950, article très récent, comme vous le voyez, et qui est consacré 
à l'étude de r alvéole dans laquelle les abeilles entreposent leur miel. 

Je n'ai personnellement sur la question des abeilles que des lumières 
très générales, mais, semblable sans doute en cela à plusieurs de mes 
audite.urs, je ne suis pas sans savoir que l'alvéole de r abeille a été l'objet, 
et ceci depuis la plus haute antiquité, de nombreuses études, et d'autant 
de controverses ; ARISTOTE, PAPUS, RÉAUMUR et BUFFON, pour n'en 
citer que quelques-uns, rappelés par l'auteur du travail de « l..A NA­
TURE », n'ont pas dédaigné de s'y intéresser. 

1 Enregistrement d'une conférence donnée en mai 1950 à la Société calvi­
niste de France. 

� En 1947, le Docteur Thévenard avait déjà r-résrnté une conErcnce sur lè 
même sujet à l'auditoire de la .5ociété calviniste. 
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Il se trouve aujourd'hui que M. GosSELIN, Ingénieur en chef des 
Instruments de Mesure, émet à son �our un premier groupe de considé­
rations purement géométriques sur le fait que l'angle habituellement 
considéré de 109° n'est pas celui qu'il faut retenir, mais bien un certain 
angle de 120° : je me déclare bien incapable de le suivre sur ce terrain ; 
mais il complète cette première partie de son article par d'autres consi­
dérations, biologiques celles-là, à propos desquelles je n'hésiterai pas 
cette fois à entrer en lice. 

Je suis l'ennemi d'un certain dogmatisme et d'une certaine tendance 
qui dénierait le droit de parler d'une question à quiconque n'en est pas le 
spécialiste. Cependant, l'on peut difficilement s'empêcher d'être quelque 
peu stupéfait de l'intrépidité avec laquelle M. GossELIN, Ingénieur en 
chef des Instruments de Mesure, se lance dans les déductions biologiques 
les plus osées, le plus souvent issues de concepts dont le fondement reste 
entièrement à démontrer. Vous allez en juger. 

Après avoir écrit que, pour respecter un certain minimum mathéma­
tique, il faudrait admettre que l'abeille fût douée d'un sens « d'une 
précision déconcertante et vraiment surnaturelle » - appréciation que 
nous retiendrons au passage -, M. GossELIN propose de certains faits 
la justification suivante, qui repose sur le postulat d'une intelligence chez 
l'insecte : « Au début de son évolution, alors qu'elle n'en était encore 
qu'au stade du rayon à une seule couche, l'abeille remarque les avan­
tages de la forme hexagonale. » 

Arrêtons-nous un instant et méditons sur cette abeille à l'intelli­
gence si remarquable qu'elle observe les avantages de la forme hexago­
nale, et qui a définitivement fixé son choix sur cette forme parce qu'elle 
permet « de construire des alvéoles toutes identiques, aussi voisines que 
possible de la forme cylindrique, et pouvant couvrir toute la surf ace du 
rayon sans laisser de surf aces inutilisables pour l'élevage du couvain ». 

Sans insister sur la belle assurance dont fait preuve l'auteur en affir­
mant comme une chose évidente que l'abeille .a d'abord travaillé sur des 
rayons à une seule couche et qu'elle a suivi une évolution progressive, 
nous serions heureux d'apprendre de lui comment il concilie une sembla­
ble intelligence avec une attitude aussi grossièrement stupide que celle 
observée par FABRE, par exemple, chez une espèce très voisine de 
l'abeille, et qui consiste à ne pas réparer le fond d'une alvéole fortuite­
ment éventrée, tandis que l'insecte, en train d'en construire le sommet, et 
qui ne peut que voir le vide laissé par l'effraction survenue, poursuit 
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cependant impertubablement sa tâche, sans la moindre tentative pour 
réparer le dégât ? 

Tout, dans l'observation des insectes, semble au contraire indiquer 
que l'essentiel de leur activité est réglé par des lois inexorables et exté­
rieure� à eux. Leur initiative n'est susceptible de faire face qu'à un petit 
nombre d'incidents très limités ; et, pour les insectes communautaires 
notamment, cette passivité, cette obéissance à ce que MAETERLINK a 
appelé « l'esprit de la ruche », est d'ailleurs indispensable à la bonne 
marche d'une société aussi rigide dans sa conception que l'est la leur. 1 

Quant à dire que cette bonne marche, et la permanence de cette 
bonne marche, depuis que l'on connaît des abeilles, sont dûes au simple 
jeu réciproque du Hasard et de l'intelligence initiale de l'animal, j'avoue 
qu'il y a là une extrapolation que rien ne peut légitimer. Notre auteur 
d'ailleurs n'est guère embarrassé par les contradictions apparentes : une 
pirouette, et il les explique ; écoutez-le plutôt : « Depuis que la repro­
duction est assurée exclusivement par des individus spécialisés qui ne par .. 
ticipent plus aux travaux de la ruche, toute évolution est devenue impos .. 
sible, car l'expérience individudle des ouvrières ne peut être transmise à 
la descendance. » 

Ainsi donc, le rayon primitivement à une seule couche, postulat ; 
l'étonnante intelligence de l'animal, encore postulat ; son évolution pro .. 
gressive, nouveau postulat ; la spécialisation des abeiUes, qui ne serait 
apparue qu'à une certaine époque (quand ? comment ? sous quelle 
influence ?) , postulat encore ; enfin, dernier postulat, le fait que l' expé­
rience individuelle se transmettrait héréditairement et que cette condition 
hypothétique expliquerait l'arrêt du « progrès » et la fixation de l'intel­
ligence à un stade donné que nous observons aujourd'hui. Tels sont les 
artifices auxquels se voit contraint d'avoir recours, pour ne pas risquer 
d'effleurer, ne fût-ce qu'à peine, les sacro-saintes idoles de la philosophie 
consacrée, un monsieur certainement sérieux et pourvu de titres qui font 
foi de sa culture scientifique. Je me permets de poser une seule question : 
quel accueil réserverait-il à l'un de ses ingénieurs qui prétendrait lui 
présenter une hypothèse mathématique ne reposant que sur d'aussi fragiles 
prémisses et sur autant d'éventualités gratuites ? 

A la théorie matérialiste, nous allons opposer la nôtre, bien plus 
authentiquement scientifique celle-là, car elle ne prétend pas trancher, 
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mais seulement offrir des faits cités et de ceux que nous allons maintenant 
exposer une explication dont on ne peut donner la démonstration absolue, 
certes, mais que rien ne vient infirmer, vers laquelle tout semble au 
contraire concourir et qui est celle d'une intelligence créatrice extérieure 
au monde tel que nous apprenons à le connaître progressivement, et de 
qui procèdent son agencement et les lois qui le régissent. Je rappelle 
immédiatement que j'emploie à dessein cette terminologie d'intelligence 
créatrice, car c'est à cette seule notion que peut mener le finalisme décou­
lant des faits que je me propose de vous exposer, et non à celle d'un 
Dieu au sens habituel du terrne, au sens chrétien du mot, en particulier ; 
la notion religieuse de Dieu implique formellement, en effet, un certain 
nombre de qualités différentes de la seule qualité créatrice, au premier 
rang desquelles figurent les qualités morales, qui sont totalement étran­
gères au domaine de l'observation scientifique, domaine dans une toute 
petite partie duquel je vous convie maintenant à pénétrer avec moi. 

Je vous exposerai donc un certain nombre de faits concernant la 
mouche bleue, cette mouche bruyante des chaudes journées d'été que 
vous connaissez tous. Il va sans dire qu'elle partage avec d'autres mou­
ches les caractères biologiques dont j'aurai à vous entretenir ; et si c'est 
cette mouche bleue qui vous apporte par mon intermédiaire son témoi­
gnage, c'est parce que, pour des raisons de commodité matérielle, c'est 
elle que j'ai choisi d'élever, en raison de son volume notamment, et c�est 
parce que c'est dans la familiarité de cette mouche-là que je vis tous les 
étés depuis six ans. 

Permettez-moi d'abord d'apprendre à quelques-uns d'entre vous, 
sans doute, et de rappeler aux autres, que La mouche présente cette parti­
cularité, prodigieuse et qui pourrait à elle seule constituer un riche thème 
de méditations, d'être soumise au phénomène de la métamorphose com­
plète. Voici comment les choses se passent : la mouche future naît d'un 
œuf qui, au bout d'un temps très court, éclôt, et d'où sort une première 
forme de cette mouche qu'on nomme la larve et que nous appelons dans 
le langage courant l'asticot. Cet asticot est bien remarquable : c'est un 
animal qui pour se déplacer ne jouit que d'un certain nombre de bourre­
lets cutanés dont les mouvements remplacent, autant que faire se peut, 
ceux des pattes absentes. C'est vous dire qu'il ne peut pas entrepr·endre 
de voyages au bien long cours. Il n'a, d'autre part, pas de tête : tout au 
plus peut-on parler d'extrémité antérieure ; il n'a pas d'yeux ; son sys­
tème nerveux est réduit au minimum, et on l'interprète mal, d'ailleurs ; 
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'pourtant, cet animal qui n'a pas d'yeux est extrêmement sensible à la 
lumière et il suffit de l'éclairer violemment pour qu'il fasse demi-tour ; 
l' �claire+on en sens inverse, il rebrousse aussitôt chemin. 

Qu 'est donc cet animal ? Je ne crois pas être tendancieux en disant 
que c'est essentiellement un tube digestif, servi par les organes strictement 
indispensables pour assurer �a vie : un système respiratoire, un système 
circulatoire et un système d'excrétion, le tout réduit à sa plus simple 
expression. Un très puissant tube digestif servi par le minimum d'organes : 
voilà à quoi se résume l'asticot. 

Il n'est donc pas surprenant que, grâce à une activité digestive pra­
tiquement ininterrompue, cet asticot passe en quatre jours d'une dimension 
telle qu'on l'aperçoit tout juste à l'œil nu à celle d'une larve adulte d'un� 
quinzaine de millimètres de long et de trois millimètres de diamètre. A ce 
moment, et quelle que soit la quantité de nourriture qui demeure à sa 
disposition, l'asticot cesse de manger, évacue complètement son tube diges­
tif, s'enterre s'il en a la faculté, puis rétracte ses extrémités tandis que 
son revêtement cutané durcit et se dessèche : il se transforme en pupe. 
Cette pupe est pour la mouche l' équiva!ent de ce qu'est pour d'autres 
insectes le cocon. ; mais, premier point remarquable, tandis que le cocon 
est filé par l'insecte et se trouve donc construit extérieurement à lui, �ci, 
ce sont les parois de revêtement de la larve, c'est-à-dire sa propre subs­
tance, qui constituent l'enveloppe à l'abri de laquelle va s'effectuer la 
métamorphose. Cette métamorphose a lieu en deux temps : run extrê­
mement rapide de liquéfaction et de dédifférenciation des cellules de la 
larve. qui reprennent de ce fait, en quelque sorte, une potentialité nou­
velle ; et le second, de reconstitution, par leur nouvel assemblage, d'un 
insecte en tous points différent du précédent, infiniment plus qomplexre, 
plus séduisant à l'œil, et dont le rôle sera totalement différent. Autant le 
premier était attaché à la proie qu'il é1ait chargé de détruire et sevré 
d'horizon, autant le second est appelé vers les grands espaces par au 
moins deux sens très développés : d'une part, la vision, grâce à des yeux 
aux innombrables facettes qui ont de tous temps fait 1 '.admiration des 
entomologistes ; et, d'autre part, un sens encore mystérieux, mais qui 
s'apparente probablement à l'odorat : c'est ce dernier sens qui l'avertit 
à très grande distance de l'existence de la matière morte dont la destruc­
tion s'impose et sur laquelle il convient par conséquent qu'il vienne d'ur­
gence déposer sa ponte. 

Telle est, succinctement résumée, l'évolution générale de la mou-
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che. �n a c?utume de désigner •. la forme initiale sous le nom de fonn 

, 

larvaue et d appeler la mouche 1 msecte parfait. ,· 
Il nous semble qu'il y a, jusque dans cette appellation, un témoin �e 

cette philosophie progressiste selon laquelle ce qui suit dans le temps .est 
supérieur à ce qui précède, et selon laquelle une complexité plus grande 
des organes implique une idée d'amélioration par rapport à une forme 
plus simple. Nous ne partageons pas ce point de vue, et nous croyons que, 
dans nombre de cas, et pour la mouche en particulier, tout se passe 
comme si l'on était en présence de deux animaux aux qualités très diffé­
rentes, voire opposées, ayant chacun un rôle très défini à jouer, et chacun 
adapté à ce rôle précis par rapport à une fin commune : ici, la destruction 
de la matière animale morte. Et si l'on s'en refère au but poursuivi, 
l'asticot, pour être plus simple dans son organisation, n'en est pas moins 
aussi « parfait » que la mouche ; et sa collaboration est indispensable 
à l'insecte dit parfait pour une besogne dont il est en fait la cheville 
ouvrière. 

Remarquons-le : on pourrait concevoir que l'asticot et la mouche 
fussent deux insectes entièrement différents et indépendants l'un de 
l'autre : ils seraient alors incapables d'accomplir le même travail. L'as­
ticot, capable de détruire la matière morte, serait dans l'impossibilité de 
se déplacer rapidement pour aller porter à grande distance ses descen­
dants chargés d'une nouvelle destruction ; tandis que la mouche, capable, 
elle, des lointains déplacements, se montrerait att contraire dans l'impos­
sibilité d'effectuer une destruction sérieuse des tissus morts, ni par son 
action propre, ni par celle de ses descendants, s'ils étaient semblables à 
elle. D'où cette conception de l'insecte double, à l'évolution biologique 
en deux temps, séparés par le phénomène de la métamorphose. C'est 
pourquoi cette métamorphose prend les caractères d'une véritable re-nais­
sance, grâce à laquelle sera réalisé harmonieusement l'alliage des qualités 
dispar�tes des deux insectes successifs, qualités chacune indispensable 
pour mener à bien la mission prévue. 

]'ai coutume de résumer des explications analogues à celles que je 
viens de m'efforcer de vous donner en une comparaison et de dire que 
la mouche est à l'asticot ce que la fleur est à la plante : simple forme 
transitoire, simple organe de reproduction dont les aspects brillants 
contrastent avec ceux plus ternes des agents relativement stables mais 
véritablement efficients du métabolisme général : racines, tiges et feuilles, 
avec leurs obscurs mais indispensables travaux d'échange, pour la plante: 

/ 
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farve, avec également son obscur et indispensable travail de désintégra .. 
tion de la matière morte, pour l'insecte. 1 

Nous venons de saisir un premier aspect du finalisme scientifique 
dont je souhaitais vous entretenir à nouveau aujourd'hui : celui de l'.adap­
tation, non plus seulement d'un organe à une fonction, mais bien d'un 
être vivant à une mission bien précise, adaptation qui se traduit par une 
conception biologique d'ensemble d'autant plus frappante qu'elle ne peut, 
dans des exemples comme celui que nous citons, résulter d'un lent pro­
cessus de modifications par rapport à un état initial, mais qu'elle est au 
contraire primitive, préexistante à l'insecte, qui a été précisément créé en 
fonction de cette conception même. 

Nous allons maintenant en venir à des faits de portée beaucoup plus 
restreinte, mais dont le témoignage en faveur de la finalité n'en est pa� 
moins du plus gr.and poids et d'une valeur indiscutable. 

Disons d'.abord un mot des mouches naines. Il arrive fréquemment 
dans la nature que plusieurs mouches bleues pondent successivement sur 
un fragment détennîné de chair morte. Etant donnée la prolificité de ces 
mouches, il est donc courant que la quantité de nourriture, que l' « offre » 
soit de très loin inférieure à la « demande » des larves issues des œufs. 
Que va-t-il alors se produire ? Deux éventualités sont à considérer : ou 
bien la quantité de nourriture pour une série donnée d'asticots est si 
faible qu'elle ne leur permet qu'à peine un début de développement : 
dans ce cas, lanimal meurt rapidement ; ou bien la quantité de nourri­
ture, tout en étant insuffisante pour permettre à l'animal son plein déve­
loppement, lui suffit cependant pour atteindre un certain minimum : 
dans ce cas, l'évolution se poursuit : r asticot nain dont la taille est pro­
portionnelle à la quantité de nourriture absorbée se transforme en une 
pupe, pupe à l'intérieur de laquelle se constitue une mouche ; mais cette 
mouche, à l'image de l'asticot qui lui a donné naissance, est naine. 

Arrêtons-nous donc et considérons maintenant deux points : le pre­
mier est l'incapacité où se trouve une mouche de mesurer même d'une 
manière très .approximative, la relation qui existe entre une certaine quan­
tité de nourriture et le nombre d' œufs déjà pondus sur elle. Si nous nous 
reférions aux théories citées au début de cette conférence, nous ne pour­
rions que nous montrer fort surpris que cette fameuse intelligence initiale 
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des insectes, enrichie par une longue expérience, n'ait à aucun momen( 
été capable d'inspirer à la mouche la préservation de sa future progq,t 

niture, soit en lui conseillant de s'abstenir de pondre sur une proie dé}à 
largement occupée par des prédécesseurs, soit en lui conseillant la dépo5-
session des prédécesseurs par destmction de leurs œufs. par exemple. Et 
la chose est d'autant plus notable qu'ici - à l'inverse de ce qui se passe 
pour les abeilles - l'insecte considéré n'étant pas communautaire, cha-, 
que individu conserve la totalité de ses prérogatives, dont celle de la repro­
duction, et, par conséquent, d'après les tenants des théories chères à 
M. GossELIN, la faculté de transmettre héréditairement le fruit de son 
expérience et d'accroître par conséquent progressivement la valeur intel­
lectuelle des générations successives. 

Le second, que nous ne notero�s qu'en passant et qui e�t bien connu, 
est que ces mouches naines pondant à leur tour donnent des œufs plus 
petits certes que les œufs normaux, . mais qui en possèdent cependant 
toutes les virtualités : en effet, convenablement nourri, l'asticot qui en sort 
atteint la taille normale : c'en est fini du nanisme, essentiellement acci­
dente] et transitoire, du géniteur. 

En cherchant à préciser expérimentalement les conditions dans 
lesquelles on peut faire apparaître le nanisme d'origine alimentaire, j'ai 
été amené aux constatations suivantes : 

Si l'on retire la nourriture à un asticot parvenu à un stade suffisam­
ment avancé pour lui permettre l'évolution ultérieure vers la métamor­
phose, et qu'on lui rende cette nourriture au bout d'un certain temps, il 
se remet à manger. prend sa taille. normale, et, hors un retard corres­
pondant au temps pendant lequel on lui a fait subir le jeûne, il se tom­
porte en tous points comme ses congénères. Mais vient-on à laisser passer 
un certain moment, encore imprécis pour moi, avant de lui redonner sa 
nourriture, qu'il n'y touche alors plus : obéissant à une détermination 
mystérieuse, les prémices de la métamorphose se sont déclenchés, et, 
malgré l'intérêt évident qu'il y aurait pour lui à reprendre l'alimentation, 
l'asticot n'en a plus la possibilité. Là encore, il obéit inexorablement à 
un mécanisme étranger, autonome, et sur le déroulement duquel il n'a 
aucun pouvou. 

Mais voici un exemple plus intéressant parce que plus précis encore. 
Normalement, lorsque la mouche s·e développe aux dépens des cel-

1 ules qui avant la métamorphose constituaient l'asticot, elle est orientée 

) 
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dans la pupe de la même manière que l'asticot 1 ui-même, c'est-à-dire que 
la tête de la mouche occupe la place de l'extrémité antérieure de ]a larve, 
tandis que son abdomen prend la place de celui de l'.asticot. Lorsque 
vient le moment de la sortie de la mouche, l'extrémité antérieure de la 
pupe s'ouvre sous la poussée d'un organe transitoire spécial : une poche 
expansive située au niveau de ce qu'on pourrait appeler par analogie le 

« front » de la mouche ; cette poche, dont la puissance est extrêmement 
grande, est à la vérité surtout utile à la mouche pour se hisser hors de la 
terre, sous laquelle a lieu normalement la métamorphose : car l'effraction 
de l'extrémité antérieure de la pupe est aisée du fait de deux lignes! rle 
moindre résistance qui divisent les trois premiers anneaux de cette pupe, 
et le long desquels se fait sa déhiscence. Le caractère finaliste de cette 
disposition paraît d'emblée peu contestable ; mais nous en avons observé 
une démonstration véritable grâce à l'existence d'une anomalie aussi 
curieuse qu'intéressante que nous avons pu constater à plusieurs reprises : 
le développement inverse de la mouche. Dans de tels cas, en effet, fa 
tête occupe la place normalement dévolue à l'abdomen et réciproque­
ment ; or, en pareil cas, lorsque vient le moment pour la mouche de 
sortir de la pupe, r on constate que le simple jeu des pattes postérieures 
maintenues allongées dans le prolong.ement du corps suf fi.t à rompre lex­
trémité antérieure de la pupe selon les lignes de déhi�cence signalées plus 
haut ; tandis que la poche céphalique de la mouche, malgré toute sa 
puissance, se montre incapable d'ouvrir l'extrémité postérieure de la 
même pupe, car rien n'y a été préparé pour cette ouverture, car, n'hési­
tons pas à le dire : elle n'a pas été prévue pour cela. 

Mais il y a mieux du point de vue de la démonstration de l'inintel­
ligence de l'insecte : lorsque les mouches sont ainsi développées en posi­
tion inverse, elles demeurent prisonnièr.es de la pupe, et ce, même si on en 
retire plusieurs anneaux à partir de l'extrémité antérieure : il leur suffirait 
pour se libérer de faire « machine arrière » en se servant de leurs pat­
tes ; elle ne le font pas car, à ce stade, la loi mystérieuse et inflexible à 
laquelle elles obéissent leur prescrit l'usage exdusif de la poche cépha­
lique et la progression vers l'avant. 

Voici le fait : comment pourrions-nous le concilier avec la théorie 
de nos adversaires ? Il faudrait alors à nouveau admettre que ce phéno­
mène du développement inverse n'a pas eu lieu à l'époque où les insectes 
étaient intelligents, sans quoi quelques mouches, au moins, placées dans 
une pareille situation, n'auraient pas manqué de sortir ; et, dans cette 
hypothèse, on voit mal aussi pourquoi elles n'auraient pas transmis 



224 o• THÉ•VENARD 

l'expérience ainsi .acquise à leurs descendants. Nous pensons plus simple­
ment, est-il besoin de le dire, que les lois qui régissent le monde des 
insectes ont été P,Osées dès le début de leur existence et que du début de 
leur existence jusqu'à maintenant, ils n'ont pas cessé d'obéir à ces lois, 
sans possibilité de désobéissance, d'ailleurs. C'est à ce titre, remarquons­
le en passant, que les gens du XVIIe siècle n'étaient pas tellement éloignés 
d'une certaine vérité lorsqu'ils considéraient les animaux comme des 
variétés de « machines ». 

* 
** 

Quelles conclusions générales et plus précisément adaptées à un 
auditoire comme le vôtre pouvons-nous tirer de cette incursion, faite un 
peu à bâtons rompus, et je m'en excuse, dans la biologie des insectes ? 
C'est que le « Système du Monde » apparaît comme une sorte de méca­
nisme parfaitement bien réglé, et fait d'équilibre entre les différentes 
actions des corps créés : cet équilibre, en ce qui concerne la vie des 
espèces, résulte pour une grande part de leurs destructions mutuelles, 
compensées par autant de naissances ou de renaissances. La Science 
semble donc nous offrir du Créateur l'idée d'un Ordonnateur prodigieux 
et méthodique, d'un Mathématicien transcendant qui ne dédaigne pas 
de sacrifier à l'art, mais chez qui rien ne permet de supposer l'existence 
de ce que nous appelons des sentiments, et surtout des sentiments moraux. 

En d'autres termes, nous r�péterons ici, en terminant, que 1 'étude 
objective de la biologie doit mener logiquement à la conception, dont nous 
avons parlé en commençant, d'une intelligence créatrice, mais qu'elle ne 
nous mènera jamais à la notion de Dieu que nous inculquent les religions, 
et singulièrement à la conception chrétienne de Dieu. 

Renouvelez dès à présent vot re abon­

nement pour 1952, selon les indic ations 

contenues page 3 de la couverture. 
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La Revue Réformée 
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QU'EST-CE QUE L'ÉDUCATION ? 
par Cornelius JAARSMA • 

Nou s  venons tous ici de d ifférents m ilieux cu l t u rels et nou s de­
von s d'abord nou s entendre sur q uel qu es q uestion s fonda men t ales. La 
pl upart  de celles-ci concernent le sens et la nature de l'éducation, 
pui sque c'est  Je su.jet que nous cherchons à explorer d a n s  la perspec­
t ive de l'autorité de Jésus-Christ. De plus, pour nous, Américains, et 
pe u t-ê t re aussi pour ,,ou s, dans chacune de vos l a ngu es,  le te.rmc 
« éducation » est-il parfois employé dan s une acception très large, ou 
d a ns u n  sens t rès scientifique. Nou s reconnaissons que c'est Je propre 
de la condition humainr que d'éduquer. L'homme crér et transmet 
une culture : c'est une vérité de tous les temps. Pour l'homme, se cul­
tiwr implique édu·quer. Soyons clone au c lair sur le sens du mot 
« <"dueation ». 

:t- Le !)" C . . Jaarsma est at'tuellcmenl « Professeur d'Eù·ucalion chrétienne » 
à l'Institut Calvin (Calvin College) de Grand Hapids (Michigan, L' .S.A.). L'important 
article que nous publions aujourd'hui u fait l 'objet d'un ra pport prononcé à la 
Conférence Jnternatior1u/e de Woudschoten ( P ::1ys-B as), en uollt J9.50. Se référer à 
La Revue Réformée. n° 4, p. 298. '.\:ous devon s la traduction de cette étude à J acques 
Blondel, Agrégé de l'Université . auquC'l nous cxprimons toute notre grntitud<-. 

NOTE DU TRADUCTEUR. · - I.11 perspecti11e se/011 laquelle l'auteur américain 
t>nvisage la pédagogie chrétienne paraitra étrangè.re à beaucoup de lecteurs français. 
Calviniste nous-même. nnus la ferions r;fei11eme11t nôtre 1;ra/'iq11ement si. en tant; 
que Frunçais du xx• siècle , nu11s n'étions plucés dans un tout autre climat polNique. 
qui nous parait rendre peu souhaitub/e le cloisonnement de la jeunesse en plusieurs 
établissement.<; religieux ou ne-utres. de 1011/e manière rivaux. 

Nous pensons, pour notre pari. que le professeur chrétien. dans une faculté, un 
tucée, une école neutres laïq ues, oil toutes les familles spirituelles de la 11atio11 St' 
coudoient, a une tâche. 11011 pas d'apologète. certes, mais de témoin : les 11érités 
communes qu'il enseigne à des chrétiens el' à des 11011-cl1ré-tiens sont déjà un service 
de Jésus-Cltrist. « Dieu est le plus laïc des èlres ». a-t-on dit. et « ['Esprit souffle 
oil il ueut ». Nous nous permeU-ons de renvoyer les lecteurs. que ce problème de, 
la pédagogie religie11S(• préoccupe. à Ill reuue Foi, Education (1wirJ'Jarliculièrement 
les numéros janvier 1949, novembre 191f9. octobre 1950, mai 1951). n se souviendra 
aussi de la belle tentative d'université chrétienne dont Foi et Viei s'est fait Péchu 
en août (?) 19.'39 et du calt ier publié par la F.U .A .C.E. sous le filu l�a cris e de 
l'Université (11. nw Jean-dr-Remwui.o;. Paris . . i•). Souvenons-nous toujo11rs que les 

véri/és « du donné horizontal :i> ne sont pas le prfoilège du chrétien : il n�exer.ce 
sur elles aucune supériorité de principe ; elles l'oblig�nt à une r_igoureuse �·oum1s­
sion qu'il part.age avec t ous /es hommes et elles 1'11 n 1ss'ent aussi 

.
plus �tro1tement 

à eu.r. Ce qui est déjà un commencement de communauté . humaine et u�e façon, 
Mns doute inclirecte. de proclamer la Royauté dr .Jésus-Christ sur la création. 

NOTE DE LA HEDACTION. -- :\Tous tom.bons entièrement d'accord avec le 
deuxième alinéa de La note de Jacqu es Blondel. Le témoignage d'un profess�ur 
chrétien dans une faculté un lycée, une école neut res laïques, est une quest10n 
très importante en soi. au

' 
demeurant très l'Omplcxe! mais qui n'n nueun rapport 
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Nou s disons parfois q u e  q u e l qu ' u n  « a de l ' éducation » .  Cela 
sign ifie pour nou s q u ' i l  a a m a ssé u ne ce rtaine som m e  d e  connajssan­
c e s  part icu lières,  dan s  les di sciplines enseignées à l'école.  S ' il a une 
« bonne éduca tion » c 'est q u 'il est maître d ' u n e  c e r tai ne cu l t u re ( 1 ) .  
I l sait  d·e l 'histoire , des  la ngues,  des sciences, d e  l a  p h i losophi e, e tc . . .  

R econnaisson s q u e  le contenu men tal, a i n s i  q u ' o n  pourrait  appe­
le r Je savoir d ' i n form a t ion , fai t  partie intégrante de l'éd ucation . Il 
n'est  pas d 'éducation h o.rs de l'activité et  du domai ne d e la culture 
h u ma i n e .  L ' u ne et l ' a u t re se t iennent .  L'action de la c u lt u re est  édu­
ca tive, e t  l a  cultu re est  un moyen néce ssaire e n  v u e  d ' u n e  é d u cation. 
De plus,  l 'é d ucation stim ule l a  culture . 

En ce sens, pa.r conséq uent ,  on peu t  d ire q ue l'on a reç u u n e  ce r­
taine éducation . Cependant,  ce n'est  pas là l ' u sage sci e ntifi q u e  du mot .  
Parfois, on emploie i n d i s tinctement l e s  mot s éducation e t  appren tis­
sage. On dit de q u i conq u e  est. for t en l i t t é rature,  q u' il  a com mencé 
par un appren t i ssage. En un sen s pl u s  res trei n t ,  cependan t, appren­
t issage concerne u n  savoir dén u é  d 'i ntelligence et de discernemen t. 
On e x e rce u n  chien à porte r u n  coli s pour s on maître, u n  ·enfant  ù 

a vec l'ét ude que n o u s  p ré se nt on s aujourd'hu i .  Nou s so m m es. l o i n  d'être certai n s  
q u'el l e  s o i t  ordina ireme nt réso l ue d ' u n e  ma n j èrc a u s s i  s i m p l e  et a u ssi sat isfa i f a u t c  
q ue le l a i s s e  ent e ndre not re d ist i ng u é  t raduct eur.  

Dans Je premier a l i n éa de sa n o t e ,  J .  B .  ré-su.me l a  t hèse d e  l a  Fédération pro­
testan t e de /'Enseignement.  Les n o t i o n s  de « cl i mat pol i tique » ,  de « n at ion > ,  e t  
l e s  réali tés qu i e n  d éco u l e n t ,  s o n t  ca p i t a l es. et doivent re ten i r  tou te n o t re  a ttention.  
M a i s  celle d'éducat ion chrétienn e, d·e form a t i o n  chrétien ne d e  n os enfants, dans 
l'all i ance de grâce, cel les des ra pport s d e  l a fo i ch réti e n ne, et .dtu chri s t i ani sme avec 
le « c l i m a t  pol i t i q u e  » e t  .sos i m.péria t i fs, l ' u ni té de la « nat ion > e t  ses exigences, 
Io sont p l u s  encore, et H nous a ppa ra î t  qu 'e l l e s  .sont, t rop souvent , ùans notre pro­
te s ta n t i s me fra nça is ,  t ra n chées d' u n e  m a n i ère s u perficie l l e .  La notio n  m ême d'édu­
cation chrét ienne n 'est pas vraim en t prise au série ux. Qua n t  à nous,  i l  n ou s  est 
i m po ssibl e de pre ndre si faci lement n ot re p a rt i d ' u n e  qu est io n  d e  fa i t ,  q.u i , l'expé­
rience l e  prouve, rend pra t i q uement j mpos si bl e l'éd u ca t i o n  chré t i e n n e  d e  notre 
j eunesse dont le salut en J ésu s-Ch rist est c o n s t amment en danger, et l 'ex ercice 
chrétien de la profession le p l u s  souvent compromi s .  

Nous ne p uh l i o rn ;  pas cet t e  prem ière é t u de à t i t re d e  curiosité ,  m a i s  : 

1 °  Pour q ue le·s professeurs q u i  e n s e i gn en t  d a n s  de·s établis·scment s « n eutres 
l a ï q ues » ou d a n s  nos i n st i tut i o ns « prot e·st a n t es », réfléchi ssent p lu s i nt en sément 
c n l'orc aux ex igences d e  kur voca t i o n. dei p rofesse u r s  cl1rét ie11s. 

2" ·Pour que les parents  et l e s  éd u ca t eu rs prote st a n t·s . au n ombre desqu.eh 
n o u s  compt o n s  les past e u rs ,  pren nent  co n scienc e  des i n év i t ables  .lac u ne s  de }'En sei­
gn emen t � n eu t r e  laïc »,  mes u re n t  l ' i m porta nce de l a  t âche qui leur i n combe, à 
c: u x  perso n n el lement,  s ' i l s  prét endent v ra i me n t  d o n ner à leur� e nfa n t s  une « édu­
cation chrét ienne », t ou t en const at a n t l ' im possibilité  tragiqu e actu elle d'y att ei ndre 
v ra i me n t , fa u t e  de t-c m ps, de ca pac i t é s .  d'o u t i l s  d e  t ra v a i l ,  etc . . .  Q u a nd b ien même 
l'ct t c  é d uca t i on, te-ll c q u e  l a  défi n i t Je  Professeu r Ja a rs m a, se ra i t d o n née et  reçue 
dans l a fami l le,  n os e n fa n t s  recevraient deux éducat i o n s  parallè les. C'est prélcisé­
m c n t  l à  t o u t e  l a  q uest ion f La poss ibilité . .  l a  légitim ité, l ' acceptation rés ignée de 
de u x  éduca t i o n s para l l èles d o ivent êt re confrontées a vec l 'ense i g n e m <.>n t  d.es S a i n t es 
Ecri t u res et s u pport er l eur j ugement . - P. l\f. 

- · Ll's « T hèses » de l'aut e u r  st• t ro uve n t  ra!>sc m h l t'.·es i1  la fi n d e  l'n r t ïck, 
J l .  '.l37.  

(1 )  O n  emplo ie  i c i  l e  mut <i: c u l t u re > a u  s e n s  d e  co1 1 / e11 11n l s i g n i fi a n t  t o u t e  
ac t iv ité  h u m a i n e  p u r  rapport au monde e n v i ronn a n t .  



teni r  correctement sa cu i J ler . I l  fa ut  u n  long appre ntissage pou r  
a pprendre à écrire.  

Sur l e  plan h u main, une gra nde part  de l 'éd ucation com mence 
par là. O n  apprend à un enfant  à se tenir à t able longtemp s avant 
<.J u 'on lui fasse com p rendre la néces sité  e t  la  raison d 'être de son 
comporteme n t .  Un apprentis.sage ne devient pas cepend ant éduca t i f  
avant que l 'enfant ,  en t a n t  q u 'être humain , com me nce à pa rticiper 
con sciem ment e t  avec réflexion à d iverses activités. I l  com menC'e a lors 
à comprend re ce qu'i l  fa i t  et pou rquoi il le fa it , et à j u ger sa cond u ite.  
A lors comm ence l 'é d u c:a tion. 

I l  i mporte que nou s comprenion s ces difîé.rences.  L'éducation est  
u n iqu emen t l e  p ro pre de l 'homme.  Parmi tous les êt res vivants,  seu l 
l ' hom m e  est éducable, pa rce q u 'i l  est  ca pa.ble de compTendre, de for­
mer des. j u gements et  de se l a i sse r volon tairement  com m a nde r par e u x .  

N o u s  rega rdon s d o nc à l a  n a t u re d e  l 'homme pou r t rou vell' u ne 
première i n d icat ion re l a t ive a u  sens d u  terme « éduca t ion » .  

L'hom me, en t a n t  q u e  c réat ure,  pos sède ce rtaines facu l té s .  J'en­
tends qu'il a à sa d isposition certai nes vi r tu a l i tés  (physiques , affec t i­
ves, socia les,  i n tel l ect u e l l e s  et spir ituel l es) q u i  l e  ca racté r i sent.  I l  pos­
sède un m éca n isme physique q u i  le met en con tact avec son m i l ieu 
n a t u re l  s u r  lequel  i l  p e u t  agir  ; i l  se l a isse a u s si m a,rq uer e t  s t i m u ler 
p a r  l u i .  I l  peu t épro u ver des é motions agr.fobles ou désagréables : 
c'e s t  sa sensibil ité.  I l  peu t participe r à la vie d ' a u t r u i  et permett re à 
a u tr u i  de participer à la sienne : il e s t  u n  ê t re socia l ,  C'apable d 'a m i tié  
et  de vie en com m u na u té.  I l  sai t  penser, rel ier ses pensées de façon 
intel ligente,  les retenir, les ordon ner en vue de fi ns lointaines : il est 
u n  être i n tel l ectuel . Il sait com prendre de l ' inté rieu r des not ions q u i  
t ra nsce ndent l'ord re hu main,  •s' at t ach er à e l les e t  e n  f a i r e  u n  i d éa l : 
c 'e st l ' homme spirituel .  

O r ,  voici pour q u oi i l  e s t  ici quest ion d e  toutes ces dive rses fac u l ­
t é s. L'homme,  en tant que C'réature, est  un : dans chacu ne de ses a c t i ­
v i t é s ,  tou te sa personne est engagée. A ucu ne d 'el les ,  q u '·e l l e  soi t men­
t a le ou a u tre, ne pe u t  être p l acée dans une ca t égorie di stincte.  En tant 
q u e  personne, i l  a à sa d i sposition les virt u a l i t é s  dont j 'ai  parlé .  Ce 
sont des facu lté s  q u i  peuvent touj ours ê tre m i ses en j eu .  Non pas 
q u ' e l l e s  soient jamais e n  sommei l .  Chacu ne est  capable de st imuler  
l a  person ne. Ma i s ,  en ce  ca s, les  a utres se t rouvent a u ssi s u sci t ées.  I l  
y a u n  constant écha nge e n t r e  ces facu l tés q u i  s 'orga nisent en v u e  d e  
J 'acti vité d e  l a  personne d a n s  l ' u ni té .  

Ce l l es.-ci, qui  sont indispensables pou r être pl einement humaine s, 
n 'ont  pas la m ême valeur pour l a  format ion de l 'hom me. I l  y a ent re 
el l e s. u ne hié rarchie. L'habi·l e té manuel l e  n 'a pa s l a  même va l e u r  que 
l ' act i vi té de l 'espri t ,  par exempl e .  

C'est a u ssi Je  propre d e  l 'hom me ·q u ' e l l es rendent tou tes l 'homm e  
capable d 'agir. L e  d éveloppem e n t  d e s  m u scles d e s  j a mbes s e  mani­
feste dans l 'efîorl de marcher et s e  tenir  d ebou t .  L'hom me,  vis-à-v is 
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d e  ses facultés,  se t rouve sujet-objet. C'est ce r apport q u i  nou s aide à 
défini r  l'éducation . 

L'éd uca tion ne C'Onsiste pas simplem ent à l a i sser des t races sur 
l 'i n d ivid u ,  ni à pourvoir u n  corps 

·
d e  m oyens d'adaptation, et à déve­

lopper ses r ichesses virtuel les  dans u n  but donné . Elle est  pl u s  qu'u n e  
discipli n e  a u  sens d ' un agent extér ieur q u i  façonne l 'i ndividu.  Eu 
égard à la nature sujet-objet de l'homme, o n  peut d ire q u e  l 'éduca­
t i on est l a  déma rche par l aquel le  l 'être humain se dével oppe et se 
laisse d ével opper selon ses facultés,  en harmonie avec sa destinée. 

Le d ével oppement dont nous parlons se situe en réponse à u n  cer­
tain don n é  extérieur à l 'homme. I l  y a d 'abord le monde de la' nature., 
qui l aisse sa m a rq ue sur lu i ,  e t  que l'homme peu t m a n ier dans l 'abs­
trait, et,  dans certains cas, dans l e  concret , soit  q u' i l  obs·erve le mou­
vement des  astres ,  soit  qu' i l  constru i se u n  télescope et photograph i e  
u ne éclipse . . . 

L'hom m e  prend a i nsi le donné d u  monde naturel et t rava ille sur 
1 u i  : C''est son act ivi té  de cult u re .  Ce qu'i l  p ro d uit  ainsi  (moye ns 
d' échange, lang ues, a rts,  histoi re, labora toires, etc . . . ) ,  à t ravers les sit'.·­
c les ,  dev ien t un d o nné nouvea u à chaque génération. Ainsi ,  le voca­
bulaire des a r ts d 'e xpressi on s'enrichit sans cesse de mots nouveau x 
correspondan t à des idée s  nouvell e s .  L'homme révise sa ns C'esse ce qu'i l 
fa i t et déco u we < lu  n e u f, ü mesu re qu' i l se cultive . 

Cc donn{• de la nature e t  ce d onné d e J a  c u l t ure figurent la d i m e n ­
sion h orizon tale  de l'a c t i v i té h u m a i n e,  c ' e s t -à-d i re ·q u'i ls appa rtienne n t 
au monde d'ic i-ba s.  

Mais il est u n  donné q u i n 'est  pas de ce monde.  Il est a u s s i  
cependant pou r l e s  hommes de tou s les t e m ps. S e l o n  R o m a i n s  1 : 1 8-23,  
i l  se d écouvre a u ssi à l ' hom me dans l e  don né horizontal ,  mais i l  d é si ­
g n e  le vert ical . Ce s o n t  « les perfections in visibles r l r  Dieu,  sa puis­
sance é ternelle et sa dilJinité » .  

M a i s  nous savons aussi ce qu'en font l e s  hom m e s .  I ls « tiennent 
la vérité captive, puisqu 'ayant connu Dieu, ils ne lu i ont pas donné la 
yloire qui  lui est  due, et ils ne lui on t pas rendu grâces ,; mais ils se 
sont égarés dans leurs vains raisonnements, et leur c1œ11 1· sans in telli­
gence a été rempli de ténèbres . » ( Rom ains 1 : 2 1  ) .  

C'est à t ravers  la n a t u re q ue c e  d o n n é  n o u s ·e st  c onnu , bien ·qu' i l  
n e  s ' identifi e  pas à e l l e . Dans son arrogance, l ' homme nat u rel ,  pécheu r, 
se glorifie· de ses d fro u ver te s  e t  de ses  conquêtes .  Ce q u i  d evra it  ê tre 
un fruit de l 'Espri t dans c e  donné vertica l se présente com me un fruit  
d e  la cu l t u re .  De l1à, com m e  d i t  l 'apôtre,  « les 1Jaines discussions, les 
intelligences obscurcies ». 

Notons,  de plu s ,  que toute c u l t u re est au serviC'e d 'une fin,  et 
q u 'elle n'est j a ma i s  u n e  fi n e n  e l l e-m ême, car l'hom me e s t fi l s  du des­
t i n .  D a n s  sa cu l ture,  il se sou met à un ordre, à des loi s ,  ou à toute 
réalité a u t re q u e  l u i-même e t  q u e  sa propre activité .  Le s fins qu' i l  
sert o nt bien souve n t  cha ngé à tl'avers les  siècles.  Nous n'en d i scute­
ron s p a s  i ci . 
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Il  a d éj à  é té dit que l 'hom m e  se dével oppe en foncti on du monde 
qui l 'entoure,  m onde qui inc l u t  la n a t u re et  la c'U l t u re .  L'effe t d e  la 
c u l t u re sur l 'homm e  se prése n t e  sou s t roi s a spects : e l l e  s t i m u le ses 
fac u l tés, e l l e  Je déterm i ne à agi r,  i l  réagit  dans son êt re physique,  sen­
sible ,  social ,  i n te l l e c t u e l  et spi r i t u e l ,  c 'es t-à-d i re par les  fac u l t é s  qui 
l e  m e t t e n t  activement en contact avec son m i l ie u .  Dan s ce p roces su s, 
la c u l t u re l e  di rige, l e  forme s e l o n  la desti née que son act ivité i ntel­
lectuel le  e s t  contrainte d e  servi r. 

Nous sommes m a i n te n a n t  en m e s u re de compléter notre défini­
tion. L'éducation est le processus par lequel l'individu reçoit l'énergie, 
les directives, la formation qui metten t ses facultés en accord avec sa 
destinée. En n o u s  plaça n t  pour l ' in s t a n t  du poi n t  de vue d e  l 'homme 
n a turel ,  d i sons que J 'éd u ca t ion se situe d a n s  l e  m i l i e u  c u l tu rel  d' une 
généra tion,  celle où se t rouve pl acé ] ' individu.  Ce l u i-ci  ne peti t  échap­
per ainsi  a u x  i ncidences ·éd u c a tives de te l l e  ou _ t e l l e  eu l ture,  et dans 
u ne époque d on née . 

Le s écoles o n t  e u ,  de t o u t  temps, et surt o u t  aujourd·' h u i ,  à choisir 
e t  à ordonner les  é J é m. e n t s  d e  l a  c u J t u re e n  vue d e  certaines  fi ns ; el les 
reconnaissent  u n e  hiérarchie d e  va l e u r s  parmi l e s  fac u l t é s  h u maine s  
e t  e l les  o n t  s u r tou t m i s  .J 'a c:ce n t  su r l e s  v a l e u r s  i n t e l l e c t u el les  e t  spiri­
t u e l l e s. I l  l e u r  e s t  a r rivé d ' i n s i s te r  dava n tage s u r  l e s  prem ières, a u  
p o in t de négliger l a  form a t i on d e  l a  sensibi l i t é  e t  d e  l 'esprit  social .  
Aujourd'hui ,  certa i n e s  porten t  t o u t  leur effort s u r c e s  deux derniers 
é lé m e n t s, a u  détrime n t  de la vie i n t e l l ectuel l e .  Les ·écoles d oive nt se 
rappe l e r  a u ssi  que l 'éduca t ion doit ê t re totale. Sel o n  la fin que l 'o n  se 
propose, dépend l e  r e l i e f  donné à t e l l e  o u  t e l l e  fac u l t é  chez l 'i n d ividu.  
C'e s t  i c i  J e  l i e u  d'un débat q u e  nous n e  pouvo n s  q u e  noter e n  passant,  
sa n s  a l l er j u sq u ' a u  fo n d .  

Une brève esqui sse fera i t  appa raître  l e s  trois  obj e c tifs d ivers d e  
l a  cu l t ure : 1°  c l a ssique et païen ; 2 °  c h ré l ien ; 3 °  R e na i s sa nc·e . L e  
p r e m i e r  s 'est  appl i q u é  à s e r v i r  u n  pri n cipe fo ndam ental ,  u n e  loi  d e  
l 'être,  s e l o n  l a  n a t u re ou l ' idéa l ; l 'accent y é t a i t  m i s  s u r  l ' a ppréhen­
s i on i n t e l l ec tu e l l e  de ce principe et l 'appel  à s'y soumet tre.  Le c hré­
t ien rec onnaît  Ja souvera ineté  du D i e u  Tri n i t a i re révélé e n  J és u s­
Ch rist  et d a n s  l ' Ecri t u re .  I l  aceepte ceci par J a  foi et i l  se soumet dans 
l 'a m o u r  à l 'a mou r de D i eu .  L'esprit  d e  l a  R e n a i s sa n c e  n 'a ccepte a u c u n  
p r i n ci pe u niversel , a u c une loi  de l a  d e stinée,  sa u f  l e  défi e t  l a  chance 
d e  l 'hom m e .  I l  s 'e ngage e t  se soumet seulement  vis-à-vis d e  l 'habileté 
d e  l ' hom m e  à se forger u n  dest in ca pable d e  réa l i ser d a va n tage l e s  
virt u a l i tés de l 'h u ma i n .  

Se u l , l e  chrétien reconna î t  J e  s p i r i t u e l  d a n s  l a  c u l t u re e t  d i scerne 
d a n s  la n a t u re la perfection d e  Son c ré a t e u r. Véducatio n  ne peut ser­
v i r  trois m a î t re s, c n r  e l l e  servi ra l ' u n  et h ai'ra l e s  a u tres .  I ci ,  réside l e 
fo n d e m e n t  d e  l 'éco l e  où doit s 'cxc rC'e r n o t re p é d n gogie c h ré t i e n ne .  

2 .  
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Q U ' E ST-C E  Q U'U N E  É D U CATI ON C H R ETI EN N E  ? 
La quest ion appel le des réponses très diverses . 
I l  e n  est pour qu i  l ' é tude de la Bible e t  les  pratiques  rel igieuses 

s'ajoutent à l a  cu l tu re .  La connaissance de Dieu et des choses sacrées 
vient compléter la connaissance du  monde. On prend a l ors soin d'écar­
ter de ce domaine tout ce q u i  risquerait de c ompromettre la p iété e t  
l a  v ie  se lon la  foi . I l  y a donc dual i sme, j uxtaposit ion de la  p iété  e t  
de  l a  cu l ture, l a  fidélité à J ésus-Christ s igni fiant  que  l 'homme doit  se 
préserver de l 'i nfluence du m onde et de sa cu l ture.  

Un deuxième groupe reconnaît que les paroles e t  l 'œuvre de  Jésus­
Christ concernent l 'ensemble de l 'activi té humaine .  La supériorité du 
chri s t ianisme a été i l l u strée par l 'efiicadté de son contenu moral qu i  
i mprègne tou te notre civi l i sat ion.  Dans cette perspective, la royauté 
de Jésus-Christ é levé à l a  droite de Dieu ne compte plu s ; l ' enseigne­
ment évangé l ique appartient à la cul ture humaine e t doit servir des 
f ins humaines.  C'est l ' idéal h umaniste de la  Renaissa nce. 

Selon u ne troisième po s i tion, on cherchera à résoudre le dua­
l isme de la première et à C'onserver, -comme dans la  seconde, le désir 
de cu l ture.  On reconnaitra que l 'au tori té de Jésus-Christ est confirmée 
par son œuvre rédemptrice et sa d ivinité .  La destinée de l 'homme est  
de soumettre t outes choses à l 'autor ité du R oi des rois .  L'éducation 
doit  nous en  faire prendre conscience : l a  c u l ture doit  être soumise à 
l a  seigneurie de Jésus-Christ .  Se cu l tiver, c 'est développer notre p iété 
personnel le ,  pourvu que la cu l ture soit l ibrement orientée vers le 
R oyaume de Dieu .  

Dans u ne autre perspect ive, on prendra à partie chacune de  cel­
les qui précèdent .  La première appara î tra comme un effort en vue de 
cul tiver la piété et la  spiritua l i té,  sans éduquer proprement l 'i ndividu .  
Divers domaines de l 'activité humaine  resteront étrangers e t  d'autres 
éC'happeront e ncore . Pare i l le att itude about i t  au p iét i sme p lutôt qu'à 
l 'éduca tion. La seconde att i tude ne voit pas qu 'une éducation ne peut 
pas prétendre ê tre chrétienne, sans reconnaître la nécess i té d u  sa lu t  
i ndividue l .  En dehors du  sa lut  personnel , l 'enseignement et  l 'œuvre 
de Jésu s-Christ n'ont aucun rapport e:fficace aveC' l ' homme . La troi­
sième atti tude considère qu 'en situant la cu l ture dans l a  perspective 
du Royaume de Dieu,  on la  met au  service d 'un  christ ianisme person­
ne l .  Insister sur  l e  développement de la piété personnel le ,  e n  dehors 
de l 'act ivité inte l lectuel le ,  conduit  au piéti sme qui , selon l a  troisième 
attitude, n'est  plus de  l '<.�ducation.  Là, on estime que le chrétien doit 
apprend re les différentes conceptions de la destinée humaine et se 
c onvaincre de  l a  véri té du Roya u me de Dieu. La l ibre acceptation de 
ce choix et  la cu l ture spirituel le  sont ici considérées comme u ne seul e  
e t  même chose. C'est,  d a n s  ce cas,  remplacer lu confiance e t  la  sou­
mission d u  cœu r par l ' inte llectual isme.  

C'est dans l a  dernière de ces perspectives que nous chercherons 
la réponse à notre question. 
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Considérons d 'abord q u el q u es v é r i té s  scr iptu r a i res fondame n t a l e s  
s u r  l 'homme. 

La Bible  nous apprend qu'i l  est  créé à l ' i m a ge de Dieu.  I l  est  
créat u re p a r mi les  a u tres,  capa b l e  de  refléter  Dieu dans toutes ses 
perfections.  A insi ,  c 'est  u n  être l ibre,  capable de  choi sir  e t  d 'a g i r  selon 
s e s  j u gemen t s .  Ceu x-ci ont au ssi u ne résonance affe c t ive q u i  confè re 

.à_ ses décis ions u n e  p ro fonde s i gn i fi.ca l ion personne l l e . S' i l  c h o i s i t  u n  
a m i ,  pa r exem p l e ,  i l  se r é f  è r e  d'abord à s e s  q u a l i t é s  s e u l e m e n t  ; son 
c h oix est  m ora l ,  pa rce q u ' i l  est  l ibre , et  t ou tt� sa  pe rsonne est  engagée 
d a n s  s on a m i t ié ,  parce q u ' i l  a la con fia nce de l ' a m i .  

« C'est du cœur  que procèdent les sources de  la  vie » ,  d i t  a u s si 
! 'Ecri ture, et non de l ' i n te l l igence,  ou de l a  volonté,  e t c  . . .  

Mais l e  cœu r d e  l 'hom me e s t  e n c l i n  au m a l  e t  i l  ne  reflète plus  
les  per fect io n s  d e  D i e u .  Son a u tonomie procède d'un m oi q u i  n'est  plu s  
véritablement l ibre,  c 'est-à-d i re l ié par l a  vér i té .  I l  est  e ntraîné d a n s  
l e s  ténèbres de  l 'e rreu r .  Ma is,  s e l o n  l ' Eer i t u re a u s s i ,  i l  peu t ê tre réta­
b l i  dans sa des t i n ée première.  Quiconque s'approche de  J és u s-Christ  
.c l  par la  foi part ic ipe à so n œuvre rédem pt ri.ce a ccomplie  par sa mort 
e t  sa résu rrect ion, reço i t  J e  t é m oignage d e  l 'œuvre que Dieu e n treprend 
en l u i .  Sa dest inée a été re l o u rnée. Le Sa i nt-Espri t a transformé son 
cœur,  de sorte que l e  m o i  est l i bre d e  n ouveau ,  donc lié à l a  vér i té .  
L'hom me es t  sauvé, ci toyen d u  R oya u m e  : Christ  est  deven u son Roi .  

« Dieu est  en Christ, réconciliant  le m on de avec Lui-m êm e. > 
« Tou te au torité Lui a été donnée dans le ciel et sur la 

·
terre » ; donc, 

le monde de la c u l ture doi t a u ss i  ê t re sou m i s  à l 'a u torité  de Jésu s­
Christ .  

Considérons encore q u e l q u e s  a u t res vérité s  fondamen ta l e s  avant 
d'al ler p l u s avant . La c u l t u re s 'offre à nous comme un donné 
complexe .  Si e l le e s t  m a rq u ée p a r  J e  péché,  du f a i t  q u e  l 'activité  d e  
l 'homme n a t u r e l  est  c o n t ra i re à l 'autor i té  de  J é s u s-Christ ,  i l  n 'en 
rés u l te p a s  s e u l e m e n t  de  l 'e r re u r. Dieu n 'est  p!l s  resté  s a n s  témoin, 
même pour l ' h o m m e  n a t u re l  : l a  bea u t é ,  l e  bien,  l a  vér i té . L'homme 
régé n é ré, qui cherche à honorer J é su s-Ch r i s t  dans tous l e s  domai n e s  
de  sa v ie ,  partic i pe nécessa i re me n t  à cel te c u l t u re h u maine q u i  lui  par­
vien t à travers les s i èc l e s .  Le c h r i s t ia n i s m e  a u s s i  l 'a e n r i c·h ie. A i nsi ,  
i l  se t ro u ve q u e  l a  c u l t u re, dans  ses œuvres  e t  son d éveloppement,  
n'est  pas a u ssi  nrn u va i s.e q u 'e 1 1 e  p o u r ra i t  l 'être ,  bien q u 'e l l e  ne soit  
pas orien tée vers l e  R oya u m e  de  Ch rist . 

En t a n t  que c h rét iens,  n o u s  n 'avons a uc u n e  prome sse que notre 
c u l l u re t o ur née vers .J ésus- Ch r i s t  p u i sse j a m a i s  d even i r  chré tienne.  
Au con t ra ire, l 'Ecri t ure  parle  d e  l a  p u i ssance de  l ' i nj u stice qui  gra nd i t . 
Cependant ,  C h ri s t  nou s a donné miss ion d'enseigner tou s l e s  hom mes 
l 1  obse rver l es c o m m a n d e m e n t s  q u ' i l  nou s a donnés et  de fa i re « de 
t o u t e s  l e s  n a t ions  ses d i sc i p l e s  » .  I l  s ' ag i t d o n c  a u s s i  de m a n i fester l a  
roya u t é  de  Christ  s u r  l a  c u l t u re, comm e en nou s-mêmes,  et  d a n s  le  
monde a u t o u r  d e  n o u s .  
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Et ce sera seu lement  quand notre activité cu lturel le proC'édera 
d 'un  ciœu r  chrétien transformé qu'e l le  produira des œu vres soumises  
à l ' au torité d u  Chris t .  

Qu 'est-ce que  tou t cec i  a à voir  avec l 'éducat ion ? Sa fm dernière 
est de rendre l 'homme parfa i t ,  apte à tou te bonne œuvre.  Tel le  est l a  
m ission que  l 'homme a reçue de s o n  Créateur .  I l  a é t é  préparé à cette 
fin ,  pu i sque, dans la  véritable connaissance,  dans la  j u stice e t  la  sain­
teté,  i l  pouva i t  t ravai l ler à l 'at tei ndre dans l 'harmonie pour laquel le  
i l  ava i t  é t é  créé .  Ma is  l 'homme nature l ,  péc-heur, a pervert i  cette fin 
e n  suivant  sa propre destinée,  détournée de la  vraie connaissance de 
Dieu e t  devenue sa propre inj us t ice .  I l  s'ensuit  qu'en matière d 'éduca� 
t ion,  le cœu r  pervert i  de l 'homme est formé par u ne pensée qu i  est 
e l l e-même le  fru i t  de l ' in ju st ice e t  du  péché.  

L'homme se sera i t  détruit  s i  l a  corrupt ion du péC'hé avait  conti­
nué son œuvre. Mais D ieu est intervenu  dans la  tragédie  de la  race 
humaine . Dès le  commencement,  Il a entrepris son œuvre de  rédemp­
tion en J .ésus-Christ incarné.  Le Sai n t-Espri t ,  qui régénère, transforme 
par l a  pu issa nce de D ieu le cœur de l 'homme, sans l e  secours de l a  
cu l ture hu maine.  Mais l e s  cireu rs transformés écoutent  l a  parole q u i  
n o u s  parvien t  à travers cet te  cu l ture ,  san s  qu'e l le l u i  soit  identi fiée .  

Voici donc, d'un côté ,  l 'homme naturel  du  p_éché qui ,  aveugle au 
sp ir i tue l ,  ac.cepte le  monde et agi t en  son sein selon sa propre destinée 
envisagée dans l ' erreur .  Pu is, d'autre part, voici l 'homme régénéré 
qu i ,  à l a  lumière de ce q u i  l u i  est donné par l 'Esprit, peu t  accepter le 
monde naturel  et défin ir sa vraie destinée.  Mais ces dist inctions ne 
sont pas absolues .  Dieu offre à l 'homme naturel  l e  témoignage de la  
nature et de l a  conscience, a insi que l 'Evangile .  L'homme fidèle à D ieu 
demeure d ivisé entre la  volonté  de son cœur régénéré e t  ses passions 
qui forment le résidu du péché de l 'homme naturel . La cu l ture porte 
a u ss i  la m arque de ce double caractère. 

Le problème est  donc de savoir comment le  chrét ien,  qui vit dans 
un état de tension entre  l 'homme « ancien » e t  l 'homme « nouveau > ,  
qu i  u t i l i se une cu l ture e l l e  au ssi complexe, peut en tretenir e n  l u i  l a  
v ie  spir i tue l le .  Comment  C'e la e s t- i l  possible, é tant  donné que l ' instru­
m ent  dont i l  se sert a le pouvoir d 'affaibl ir  la pu i ssance de ! 'Esprit  ? 
Or, une éduca t ion qu i  veu t  ê t re chrét ienne doit exprimer la volonté 
de celu i  qui s 'y sou met ,  de tel le sorte que tout ce qu ' i l  pense,  toute sa 
cu l ture, tou t ce que nous avons appelé le « donné horizontal » ,  soient 
sou m i s  à l 'au torité de  J ésus-Christ .  Or, ce  n'est  rien moins qu 'en 
retrouvant la  vert ica l i té que l a  cul ture peut rejoindre sa vrai e  destinée. 

LE  CO N T E N U  DE L' EDU CATI ON CH RETI E N N E  

Pr·écisons d'abord que l 'école d i te neutre n e  peu t donner à ] '.édu­
ca tion J e  contenu que nous avons d éfin i .  H u manis te  d ' inspiration, e l le  
ne s'engage qu 'à faire créd i t  à l 'expérience.  D'au tre p a r t ,  une école 
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chrétienne ne peut se pa sser  de tout l 'a pport de l a  c u l t u re h u m a i ne et
· 

e l le  n e  peut  rester chré tienne qu 'en soumetta nt  l a  c ult ure à sa fin der­
n ière, qui est l ' a u torité de J és us--Christ .  

L'éducation chrétienne ne  peu t  s'exercer q u e  d a n s  une école  chré­
t ienne, dans l e  sens i ndiqué plus haut . C'est l à  que se trouve l a  ra ison 
d'être de notre mouveme n t  scolaire ch rétien.  C'est l à  l e  fon dement par 
excel lence sur lequel  il repose, et qui j u stifie notre action pédagogique 
i ndépend ante.  

La première chose à faire,  pour donner u n  contenu à cette 
conception de  l 'é d u ca t i on chrétienne que nous avon s essayé d e  déve­
lopper, est  de  formu ler c la irement nos b u t s  pédagogiq u e s .  Nous de­
vons nou s -rappeler,  à c e  propos , l e s  deux d imensions de  l a  vie chré­
tienne auxquel les  il a é t é  fa it  a l l u s i on p l u s  h a u t  - l a  ve rtica l i té, le 
plan de  nos rapports avec Dieu, e t  l 'horizontal i té ,  cel u i  d e  nos rapports 
avec le  monde. Nous pouvons a u ss i  représenter  ees deux d i m e n sions 
sous la figure d'une c i rconférence,  dont  le centre représ e n terait  nos 
rapports avec D ieu , tandis que n otre situation vi s-à-vis d u  monde 
serait l a  périphérie .  Dans la perspective de  notre culture h umaine,  
nous pouvons dire que l e s  facultés  spir i tuel les  sont au c e ntre dans 
toute éducation chrétienne.  

Stimul er,  orienter, former les  au tre s  facul tés q u i  sont e n  l ' homme, 
tou t cela doit contrib u er à c u l t iver les  fac ul tés spiri tuel les ,  d'une part,  
et, d 'autre part,  celles-ci ,  en grandissant,  d éveloppent et  orientent 
l 'épanou i ssem e n t  de l ' être physique,  a ffectif,  social ,  intel lectu e l .  

S ur le  pla n  spirituel ,  nou s cherchons à gu ider des e n fants  vers 
Dieu en J.ésu s-Christ ,  l eur Sau veur et Seignem . Nous vou l o n s  l e ur 
faire prendre conscience de l e u r besoin du Sauve u r, les  diriger vers 
Lui dans l a  commu nion et l 'engagement personnel s, afin qu' i ls  se 
consacrent à· Son service .  L'éd ucat ion chrétienne e s t  évangé l i q ue,  en 
c e  qu'el le  cherche à gagner des vies pour le  Seigneur.  

On ne peut ,  pour deux raisons,  di ssocier les  fin s  spiri tuel les  des 
fins poursuivies sur l 'horizontale .  D'abord, nos facultés  spirituel les  ne  
con st i tuent  pas u n  comportement d i s t i nc t .  El les sont  intégra l ement  
reliées a u x  autres facu l tés  q u i  procèdent  également d u  cœu r  de 
l 'homme. Cel les-ci participent à l a  cu l tu re du spi ri t u el . La seconde 
raison e s t  que « nous sommes dans le monde, mais non pas du 
monde ) , donc d a n s  une c u l t u re .  Le Seigneu r l ui-même u t i lise  la  c u l­
ture humain e pou r se faire connaî tre à nous . A u ss i ,  en raison de ee 
que nous sommes et de notre place dans ce monde,  l 'éducation chré­
tienne est ori e n tée horizontalement .  

Ic i ,  l e  b u t  est  double.  D'abord,  i l  est  cu l t urel ,  a u  sens le p l u s  
é troit ; i l  concerne l 'a ppréhension i ntel lect u el le,  l a  perspicacité m o­
rale,  le goût ; l 'éducation vise  à la conna issa nce de la vér i té ,  du bien,  
à l 'amour d u  beau ; e l le  doit  stimuler e t  g u ider l a  pensée,  d évelopper 
l e  c a ractère, c u l t iver l e  goût .  La seconde phase concerne l ' efficience,  
l 'action dans notre vie civi q u e  et  professionnel le ,  même j u squ'à  notre 

•, l 
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santé .  Nou s avons des obl igat ions  dans la  com m u n a u t é , s u r  une p l u s  
p e t i t e  échel le,  a u s s i  b i e n  que sur l e  p J a n  n a tional  e t  i n ternati ona l .  
E l l e s  d éfinissen t notre p a t riot isme.  De p l u s, n o u s  devons travai l ler  
pour  vivre e t  v ivre  pour t rava i l ler .  I l  n 'y a p a s  de  place pour les  oisifs 
dans J e  R oya u m e  de D ie u .  Nou s devon s e n t retenir  ou chercher à acqué­
rir J a  santé p o u r  servi r  l es fins  pl u s  élevées de Ja  vie e t  protéger Ja 
s a n té d e s  a u t res .  

Gardons-nou s id de n o u s m éprendre.  1 1  fau t  c o n s i d érer ces  t roi s 
obj ect ifs comme form a n t  u n  t o u t pour l 'homme à q u i  i l s  s 'a d resse n t .  
L e s  fins  spirituel les  vienne n t  e n  premier e t  c o m m a n d e n t  l es autres .  
La c u lt ure e t  le  souci  d e  l 'effi ca cité doivent st imul er, m a i s  n o n  sub­
m erger l e  spiri tuel ,  e t  cel u i-ci doi t  a n im er l ' u n  e t  l ' a u t re .  

I l  pourrai t ê t re u t i l e  de p a r l er de  ce tr iple  object if  a i n s i  décom­
posé : 1 °  d ével oppem e n t  de l ' in divi d u  dans l a  bonne c o n d ui te ; 
2° c u l ture  orientée ; 3 °  service e.ffica c:e . L'éd ucation chrétienne n o u s 
e nseign e  à adorer Dieu par-dessus  tout ,  à Le con n a î t re d a n s  ses ou­
vrages e t  Le servir  fidèlement .  ( I n d i q u on s  en passant  q u e  parei l l e 
v i sée de l 'éducation chrétienne s 'appl ique à t ou s  les  degrés d 'enseigne­
m e n t ,  d u  j ardin d'e n fa n t s  à l ' u n ivers ité) . 

- Quels  m a t ériaux sont  à n otre di sposition,  m a i ntenant,  e t  
com m e n t  les  emploierons-n ous e n  vue d e s  fi ns q u e  nou s vou l ons 
a t t e i n d re ? Ce sont  l à  des  problèmes de  j ugem ent  e t  de  m é thode.  C'e s t  
i ci q u e  nou s s o m m e s  t e l l em e n t  p o r t é s  à accepter sans d i scernement  
cri t ique l a  c u l t u re , e t  p l u s  part icul ière m e n t  l a  pédagogie de  n o t re 
temps,  afin que le programme de l 'école chrét ienne ne s 'avère pas 
u l t ra -c on serva teur e t  sans con tac:t a vec l a  vie m oderne a ut o u r  de  no u s. 

Nous n e  pourrons i c i  que c i t e r  q u e l q ues pri ncipes fon d a m e n t a u x  
q u i  rés u l tent  d e  n otre d éba t .  

L'Ecriture,  l 'H i stoire s a i n t e ,  les  doctrines,  les  lect ures rel igieuses,  
le  chant ,  la  prière,  l e s  biogra p h i es,  tou t ce la  est  mis  a u  service des fin s  
spirit u e l les.  Tou s c e s  m a tériaux b i e n  choi sis  e t  ordonnés  permettent  
de cu l t iver J a  piété,  en exerça n t  tou tes  l e s  fac u l t é s  de l ' é l ève.  Par 
exemple,  l 'e n fa nt doit  apprendre à prier .  I l  a pprend dans l 'Ecri t u re le  
sens et l e  besoin de . Ja prière, qui  e t  c o m m en t  prier .  I l  prend cons­
cience de la c omm u n i o n  person n e l l e  d a n s  la prière, grâce a u x  cu l tes 
e n  comm u n  avec l e  m a ît re e t  les é lèves.  Il  apprend l ' intercession,  en 
se  j o igna n t  à des cam arades de  c lasse,  pour J ' école e t  l e s  besoi n s  de  la  
com m u n a uté .  

Mais  cet  obj ect if  s p i ri t u e l  i n c l u t  a u ss i  ] 'act ivité  c u l tu re l l e .  Appro­
fond i r  ln v ie  inte l l ec t u e l l e  e n r i ehi l la prière . La pe r spicaci té morale 
la rend p l u s  a u thenti q u e .  Le goût peu t accroî t re la r é s onance a ffective 
d e l a  v i e  d e  la pr ière.  E n p re na n t  c o n s c i c n c:e d ' u n e  voca t i o n  q u i  n o u s  
engage q u ot i d i e n nemen t ,  l a  pr i è re e s t  u ne sou rce d 'énergie q u i  n o u s  

permet d e  t ra ve r s e r  l ' e x i s t e n c e .  
La cu l t u re occid c n t :1 l e e s t  ü n o t re d i spos i t i o n pou r s t i m u l e r  c l  

g u i de r  l ' i n d i v i d u  d a n s  t o u t e s  ses faC'u l tés ,  a fi n  qu' i l  v i ve da n s  ce m onde 
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d e l l e  � pour centre la  formation spi­

nt.uel le  dont 1 1  a ete q u e s t 10n,  l éducation découvre sa d e stinée der­
n ière qu 'ex ige ! 'Ecrit u re .  On choi sira les  matériaux en vu e d ' a ider 
l 'élève à com p rendre l a  c u l t u re h u mai ne,  m a l g ré s a  complexité ,  à la 
j uger selon les  critères qui déc ou l e n t  d e  l a  fin q u 'e l l e  d o i t  servir ,  et  
e n  vue d e  rendre,  à l ' i n térieur de l a  c u l t u re,  témoignage de sa vérita­
b l e  de s tinée.  

Prenons l 'exemple de l 'e n seigne m e n t  de rhist oire.  Négliger cel l e-ci, 
ce serait  refu ser à l 'é l ève une c ha nce d e  formation dans cette  c u l t u re 
p a rticu l i ère.  Quel le  histoire e n seigner, à q u e l  m oment,  dans q u e l  
ordre, a u ta n t  de fac t e u rs d é t e r m i n é s  p a r  l a  f a ç o n  d on t  l e s  facu l té s  de 
l 'él ève seront stimu lées,  gui dée s, formées e n  vue d ' u ne e x i stence 
« dans l e  m o nde,  com m e  n 'en ét ant  pas ) . I l  peut  choisir l ibre m e n t  
p o u r  l e  bien ,  u n e  f o i s  que,  l e  c œ u r  transform é ,  i l  c u l t ive l a  p u i ssance 
de l 'Esprit ,  et q u 'i l  a appri s à discerner le bien d a n s  u ne cu l ture 
complexe.  La perspect i ve historique,  bien i n t e rprétée,  peu t l ' a ider à 
développe r ce sens-là ; i l  en va de m ê m e  pour l 'é t u d e  de l 'économie e t  
d e s  p roblèmes s oci a u x , e tc . . .  

Q u a n t  a u  b u t  pratique,  nous avons d éj à  d i t  .q u e  l a  vie dans l e  
monde i mplique d e s  responsabil i t és c o m m u n a u ta i res ,  d e s  tâches v i s-à­
vis de soi-même et des a u t r e s .  D a n s  l 'enseigne m e n t ,  e l l es apparaîtront 
à l 'occasion, s i n on directement . El les  s ' i ntègre n t  à notre c u l t u re et ,  
comme e l l e, e l les d oivent ê t re sou m i ses à l 'a u tori té de Jésus-Chri s t .  
A i nsi ,  t o u t  é l ève est  appel é  à deveni r u n  t rava i l l e u r  ; i l  doit  a v o i r  u n e  
vocat ion.  I l  appa r t i e n t  à J '.éd ucation c h ré ti enne de d é c e l e r  l e s  apti t u ­
d e s  e t  l e s  penc h a n t s  d ' u n  individ u ,  de s o r t e  que c h a c u n e  de ses facu l­
t é s  soit  orienté e  en con séquence. Bien qu'une c u l t u re générale  ne soit  
pas de caractère professionnel ,  l 'apti tude à t e l l e  ou' t e l l e  vocat ion doit  
être sondée en vue du service d u Sei gneur.  M a i s, t ra va i l l e u r  a u  service 
de Dieu , i l  ne peu t se contenter de gagner son pain. Pour cela, il doit 
e nvi sager son trava i l  dans l a  pe rspective économique et sociale la p l u s 
l a rge, e t  penser sa posit ion sous ce rapport en t a n t  que eb rét ien . On 
choisira et on ordonnera les p rogrammes d'étude,  sans perdre cela 
de vue .  

C e  c h o i x  d e s  m a t iè re s d'en seigne m e n t  i nc l u t  d éj à  u n e  pédagogie 
chrétienne.  La ques t i on p r i mordi a l e  n'est pa s  de savoir com m e n t  l ' in­
dividu s'adaptera a u  m onde, comme l e  croit une ·é.ducation n on-chré­
tienne, mais p l u tô t  com ment déve l opper une c on science p l u s  grande 
de l a  pré sence du Ch r i s t  dans la vie du j e une C'h rét ien et  y p l acer effi­
cacement l 'exigence chrétienne.  A d i re fra nchement,  n o tr e  m éthode 
est a u t oritaire.  Toute a u tori té appartient à Christ  e t  c 'est  à la rendre 
effective que trava i l l e  t o u te véritable éducation ; fau t e  de quoi,  e� l e  
n 'e s t  q u ' une c a ri ca t u re.  C ' e s t  pourquoi ,  nous reconnaissons l 'a utonté 
d é l éiguée des m aî t res,  des parents,  des édu cateu rs de toutes sortes,  sur 
le  se u l  fonde m e n t  de l 'a mou r des j eu ne s  pou r Jésus ... Christ .  En t a nt 
q u e  maî tre, j e  p u i s  exercer cette  a u tori t é  mü q u emenl par amou r pour 
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l 'élève au nom de Christ . Ici ,  nou s sommes auss i l oin de l 'au torit/ 
risme entre les  hommes que de l a  concept ion moderne de la  vie, héd­
t ière de la  Renai ssance, et  qui  ne reconna i t  que l 'autorité de la  société.  

Notons encore un a u t re a spe·ct  de notre pédagogie. La psycholo­
gie exige que nou s adaptions l 'enseignement à la capac i té de l 'é lève. 
Une éducation chrétienne cependant envisagera les démarches de la 
psychologie à l a  l umière de ce que ! 'Ecri t u re d i t  de l 'homme. Pa r 
exemple, l a  psychanalyse a raison de dé.ce ler certa ins mobil es fonda­
mentaux, l a  recherche du plaisir,  de l a  sécur i té e t  du semblable .  Or, 
} 'Ecri ture enseigne que l 'homme ne peut t rouver ni sat isfa c tion dura­
ble,  n i  totale sécurité, n i  véritable semblable ,  hors de la  communion 
de D ieu en Jésu s-Chri st .  En tant qu 'éducateurs  chrét iens, nous serons 
a insi  guidés pour donner leur plein sens à ces -tro is mobi les  fondamen­
taux de l a  jeunesse. 

Le maître chrétien, en d éfini tive ,  d oi t  posséder certa ines q u al i tés  
essentielles .  I l  comprend l 'é lève selon l a  nature et l e  développement 
des facultés humaines.  I l  sa i t  comment agissent les décis ions dans 
l 'activi té humaine .  I l  es t  compétent en pédagogie.  I l  a appris à adapter 
l es  matériaux en  vue de  provoquer la  décis ion vou lue  chez l ' é lève. I l  a 
aoquis  u ne vue j u ste de l a s ignificat ion de la vie se lon la pensée chré­
tienne. Son seul  mobi l e  est l 'amour de Jésus-Chri st et de son Roya ume. 
Sa personnal ité est épanouie de façon harmonie u se et t ra d u i t  son 
unité intérieure. 

C O N CLU S I O N  
. 

Selon ce q u i  vient d 'être di t, l e  mandat adressé à la comm u nauté  
chrétienne, éducateurs et parents chrétiens, est  c l a i r  : « Christ est tou t 
en tous. » (Colossiens I I I  : 1 1 ) .  A u trement d i t ,  « Christ parle à la  
musique,  à l 'ar t ,  à l a  sc ience ,  à l a  l i t té ratu re ,  à toute la  vie ,  à chacu n  
séparément e t  cependant à chacun selon s e s  rapports avec t o u s  l e s  
autres domaines . » (Dr  G. CA M PBELS MORGAN ) . I l  fa ut ajouter que  l e  
Christ parle à tous  les  d omaines de l a  v ie  avec autorité .  L'éducat ion 
chrétienne, au  sens p lein du terme, est  l e  défi de cet te  époque .  C'est 
vers les école s  chrétiennes que nous nou s tournons pour trouver des 
cond ucteurs chrétiens. Ces éc-oles peuvent fa i re défaut  au  Royaume de 
D ieu en ce monde,  soit parce qu'el les ont substitué à l a  ferveur spiri­
tue l le  le zèle i ntel lectuel ,  soi t parce qu 'e l les n 'ont pas. su garder l eur  
rayonnement  i nte l l ectuel ,  à cause d 'une  pi.é té  aux vues  t rop courtes .  
Que Dieu nou s  donne, en tant  que  chr·ét iens évangé l iques,  l a  consé­
cration et l ' amou r  de sion œuvre, pou r pro m ou voir  l ' exigence de Christ 
sur la vie tout ent ière e t  témoigner de cette  grande Vérité dans u n  
monde q u i  s e  fonde mü quement s u r  l 'homme, m i s  a u  c:enlre d e  t ou t  ! 

I 
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T H E S E S  
- 1 .  On entend,  de façon s impl is te ,  par éducation, l 'acquisi t ion de 

connaissances, un apprentissage, ou u ne d iscipl ine extérieure .  

2. L'éducation implique : 
a) des créatures  douées de facu l tés inte l lectuel les ,  affec t ives ,  so­

ciales, et  spiritue l les  ; 
b) le don.né spiri tuel ,  ou vertical, dans la s ituation subordonnée 

de  l 'homme, qui débouche sur  une activité spiri tue l le  ; 
c) l e  donné nature l ,  ou horizontal, qui  s'ouvre sur u ne act ivité 

cu lturel le ; 
d) u ne des tin ée, que l 'éducation est  appelée à servir.  

3 .  On peut définir  l 'édueation a insi  : la démarche par laquel le  
l ' ind ividu reçoi t l 'énergie, les  d i rectives, la formation qu i  mettent tou­
tes ses facu ltés en  ha rmonie avec sa destinée.  

4 .  L'éducation peut  ê tre chrétienne ou non-chré t ienne selon la  fin 
par laquel le  e l le  cherche sa  ra ison d'êtr·e . 

-5 .  L'éducation chrét ienne t rouve sa fin et sa raison d 'être e n  
développant d e s  hommes selon Dieu,  prêts à toute bonne œuvre. 

6.  Pour parvenir  à sa véri table fin,  l 'éducat ion chré tienne prend 
pour centre la  cu l ture spiri tue l le ,  les  rapports du chrétien avec D ieu 
exerce l 'élève à réconci l ier le  m onde avec lui ,  à la  lumière de la vie 
spirituel le .  

7 .  Pour donner  u n  contenu à cet te  éducat ion, i l  convien t  : 
a) de formuler l e s  bu ts  spir i tue ls  qui  l eur  correspondent ; 

b) de définir les  programmes et la méthode qu i  l 'incarnent ; 

c) de former u n  corps de m aîtres spécial isés .  

8. Les buts  de  l 'é'ducation chré tienne sont : 
a) vie spiri tuel le  : la communion vitale avec Dieu en Christ ; 

b) vie cu l tureHe (au sen s restreint)  : inte l l igence, droiture,  gotît ; 
.c) vie act ive : vocation professionnel le ,  santé physique et men­

tale ,  c ivisme éclairé. 

9. Les mat ières de propagande sont chois ies  e t  d i sposées de ma­
n ière à servir efficacement ces t rois  buts.  

1 0. Des méthodes appropri·ées  doivent être u ti l i sées pour rendre 
eflicaces ces d iverses matières e n  vue des obj ecti fs que l 'on veut 
a tte indre. 

1 1 . I I  faut  des hommes et des femmes consacrés au se rvice d u  
Seigneur,  compétents dans l eur  mét ier ,  e t  aptes  à l 'enseignement pour 
l'école chrétienne. 



S I M É O N  
Promesse tenue, 
J'embrasse ton corps ! 
Toute /'aube au bord 
De. l'ombre venue. 

Entre mes mains nues 
L'unique trésor, 
Et voici la mort 
Douce devenue . . .  

Vienne le sommeil ! 
Ce même soleil 
Rouvrira mes yeux, 

VARl.ANTE 

L a  Parole crue, 

Humides miroirs 
Où se laissa voir 
La face de Dieu . 

Et voici son corps ! 
Si près de la mort 
Ma vie apparue ! 

Et je te salue, 
Enfance, et m'endors 
Comme toi tu dors 
Dans mes bras tenue . .  

Pleins de la splendeur 
Qu'abritent vos pleurs, 
Fermez-vous, mes yeux, 

A fin de revoir 
Par delà le soir 
La face de Dieu . 

AUTRE VAR IANTE 

0 gloire apparue 
Et cachée encor 
Dans ce petit corps 
Qu 'embrasse ma vue, 

Ma force abattue, 
Soudain sans effort 
Te porte, Dieu fort, 
Par toi soutenue ! 

Maintenant, Seigneur, 
Tu calmes ce cœur : 
Il a tant battu . . .  

Le tien, maintenant, 
Faible battement : 
Ton cœur mis à n u .  

/ 
I;• 

'! , ,  

Edmond J EA N N ERET. 

/ 



P ASC A L 
proche parent des réformés où authentique catholique ? 

(d'a près les Opuscules) 
p a r  Etienne Babut  

En donnant  ce t i tre à cet exposé, j e  n'ai  pas été i nconsciemmen t  
a udacieux : j e  sa is  que Je  problème de ] 'appa rtena nce de PASCAL à 
l ' u ne ou l 'au tre des d eux grandes  fami l 1es spiritue l l es (chrétiennes) 
d e  son époque,  prob1ème particul ièrement iép i ne u x, a fait  l 'objet d e  
recherches souvent pa ssionnées,  que j 'essayerai de c 1.asser  t o u t  à 
l 'heu re, et qui  ont abouti,  natu rellement,  à des concl u sions diamétra­
l ement opposées. En abordant à mon t o u r  deva nt vou s  ce  problème, 
je plaide donc coupable,  j e  c ompte sur l ' indu lgence que  m on âge 
réclame ( 1 )  . . .  , e t  j 'entre dans l e  v if  du sujet .  

Mai s, a uparavant, j e  me permets de vou s i nd iquer les l imite s  que 
j 'q.i volontairement don nées à mon i n format ion : c 'est  d 'après  ce q u 'on 
appelle les  Opuscules de PASCA L, c'est-à-dire  q u e lques  Let tres, s u rtou t 
cel l e s  adressées à M l le DE RoANNEZ, d 'après l es  Provinciales, d'après 
les  Ecrits sur la Grâce qui sont des brou i l lons  ou des fragments d'un 
ouvrage que PASCAL n 'a pu écrire et les Ecrits des Curés de Paris, q u e  
j 'essayerai de s it uer PASCAL. C e  n'est qu 'exceptionne l l ement que  nou s  
ferons appel a u  témoignage des Pensées ; ceci pour d es raisons de 
simple prudence .  J e  ne vou s apprendrai pa s ]es difficul tés d ' interpré­
tation que  présente ce J i vre q u i  n'en es t pas u n ,  el que J 'on  a l 'habi­
tude de con sidérer comme l'achèvement de la pensée de PASCAL.  Cette 
manière de voir n'est pa s entièrement exacte : les  0 pu seules où nous 
avons cherché J a  pensée re l ig ieuse de PA SCAL const ituent un tout ,  mal­
gré leur  d iversi té de formes et de d estina tions ; u n  tout q u i  appartien t  
à la  d ernière période de l a  v i e  de PA SCAL, et dans l e q u e l  nou s trouvons, 
sinon u n  exposé systématique d e  toute cette pen sée re l igieu se, du 
moins u ne é laboration, une organi sation plus avancée des é léments de 
l 'attitude de PASCAL sur quelques  points  essentie ] s  d e  la  foi chrétien ne.  
J e  c rois donc l égit ime le  choix des  Um ites que  j e  m 'appl iquerai  à ne 
pas dépasser.  

* 
* Te x t e  <l 'u n c>  con fén• ncc d o n nl'.·P  t' n rn;, J  li la S n c i l'.· t l'.· Ca l v i u i s l c•, ii Pa r i s .  
( 1 )  M .  Et ie n n e  BABUT c·st  a ct u e l l e m e n t p roposa n t  a u  Sa i n t M i n i s t ère (N.IJ.L.U .) . 



2 4 0  ETIE1'NE BABUT 

Com me j e  vou s l 'a i  d i t ,  l e  problème de la s i tu a tion spiri tue l l e  de 
PA SCAL a été très discuté ,  et souvent mal d iscuté.  Le s uns et les autres, 
protestants  et  catholiques,  n'ont pu se résigner à ne pas se réc lamer 
d 'un tel homme, et ont ten t é  de  l 'a nnexer.  

A tout seigneu r, tout honneur : évoquons rapidement la ten tative 
d 'annexion protestante. Elle porte bien,  sembl e-t-i l ,  l a  marque de l a  
théologie d u  XI Xe siède, m a i s  e l l e  n 'a p a s  p r i s  fi n  pour  autant auj our­
d 'hui  : auj ou rd'hui  e ncore, nous l isons PA SCAL avec tant  de sympathie 
que nous éprouvons un certain malaise ,  ou même un certain agace­
ment  quand nou s rencontrons brusquement la preuve de son attache­
ment aux saints  ou à la Vierge. Nous nous sommes habitués à ne 
retenir de PASCAL que les  pensées di:r:ectement i nspirées de l ' Evangile,  
et  tout ce qui  n'a pas de save u r  évangé l ique ,  nous l e  con sidérons 
volontiers comme d e  simpl�s inconséq ue nces,  que PA SCA L n'a pas eu 
le temps peu t-être d'é l iminer .  Bref, pour bien des intel lectuels pro­
testants, PASCAL a été pendant l ongtemps u n  témoin de « l a  re l igion 
de ) 'Esprit » ,  u n  témoin de l a  Vérité,  qui,  malheureusement, n'a pas 
su ou n'a pas pu  se dégager complètement de l ' i nfluence cathol ique .  
C'est  a insi q u'un théol ogien comme A ugu ste SABATIER a p u  écrire en 
substance ceci  : « Avec PA SCAL, l a  Réforme c ompte u n  glorieux fi l s  
d e  p lus. � 

.J 'essayera i tou t à l 'heure de préciser ce q u ' i l  y a de j uste dans 
cette apprédation, dont vou s sentez comme moi l e  caractère excessif.  
Mai s  avant  de caractériser l 'at t i tude catholi q u e, j 'aimerais vous dire 
quelques  mots d u  j ugement de BRU N S C H V I CG. 

BRU N S C H V I CG éta i t  un rat ionaJ.i s,te. Pou rtant,  pou r donner u n  
aperçu d u  con t enu de la  pen sée et  de l a  foi de  PASCAL, i l  semble opé­
rer la  même sélection que nos t héol ogiens  p rote stants de tout à l 'heure,  
et faire de PA SCAL un chrétien de type a u thentiquement r é formé, pour 
qui  l a  j u s tice de l 'homm e  est néant devant Dieu ; qui  ne con naît d'au­
tre recours contre la mort q u e  la miséricorde et l a  j ustice de  Dieu ; 
qui  conf esse l 'absülue  discontinu ité de la natu re et de l a  grâce,  
repou sse toute  idée de mérite propre à l a  personne mOTale et  l a isse à 
.J ésu s-Christ seul  l1e soi n d'acquérir son sal u t ,  d 'opérer en l u i  la récon­
c Hiation entre la  créatu re et  son Créateur.  li semble que B R U N SC H V I CG 
ait  découve rt à t ravers PASCAL l ' immense message bibl ique atte.stant 
que J.ésus-Chri s t  a tout  accompli ,  et  considéré ensuite,  par u n  mouve­
m ent inverse, la  pen sée de PASCAL à travers l e  message de  ! 'Ecri­
ture (2) . Ce n'est pas le  moment de faire ici u ne critique approfondie 
du j u ge ment d e  B R U NSC H V I CG .  Nou s nous proposons seu lement de 
montrer tout à l 'heu re qu' i l  comporte u ne s im pl ification excessive 
d'une pensée qui ne se la isse pas enfermer dans un système, ni même 
défmir par une t endance . 

A l 'opposé, on a vou lu  faire de PASCAL un catholique, et rien 

(2)  \'o i r  p a r  e x .  I ntrod . à l 'édition major, p .  c.xx.v, c x x 1x.  
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qu'un cathoJ.ique : cela ne sauTa it nou s étonner.  1)our cela,  certains 
cri t iques ,  comme E. J OVY on. et  même J acques CHEVALIER (4 )  (qui, 
chez les cathoHques,  es t  considél"é u n  peu comme l ' interprè te officiel  
d e  PASCAL) , ont cherché à séparer « chronologiquement » PASCAL de 
Port-Royal,  en  é tabl issant ,  au  prix de d iscussions laborieuses à propos 
du dernier entret ien de PASCAL avec son confesseur, que PASCAL avai t ,  
quelques mois  avant sa mort , rompu défini tivement avec Port-Royal ,  
regrettant la  part prise aux lu ttes  j an sénistes, condamnant tout  ce  qui ,  
dans ·Sa v ie ,  avai t  é té révolte  ou audacieuse l iberté à l 'égard du  pape. 
Par  ce m oyen, on prése·rve PASCAL de l a  condamnat ion qui  frappa le 
jansénisme, on t i re un  t rait  sur tout  ce qui paraî t  compromettant ; par 
exemple,  on ne ret ient des Provinciales que  leurs  qual i tés l i t téraires ; 
bref, on opère u ne sélection i nverse d e  ce l le  que nous signal ions tout 
à l 'heure,  e t ,  soulagé, on s 'écrie : En PASCAL, l 'Egl ise cathol ique a 
compté u n  grand fil s . 

I l  va sans d i re que parei l l e  méthode n 'a aucune valeur .  Le fa it 
d 'une rupture de PASCAL avec Port-Royal n'est rien  moins que prouvé ; 
on  s'appuie, pour l 'établ ir ,  sur  u ne interpré tation abusive d 'un grave 
désaccord ,  survenu entre PASCAL d 'une part, A RN A U LD et N I COLE de 
l 'au tre, à propos de  toute au tre chose que de la  doctrine de la  grâce 
e:fficace q u'ensemble  i l s  avaient d éfendue contre l a  théologie des 
Jésu ites et  l e s  décis ions officie l les  de  Rome. �Te n 'entre pas dans les  
détai ls ,  qui  r isqueraient d e  n ou s  entraîner loin  de  notre  suje t .  Qu' i l  
nou s suffise d'ajouter que,  dans l 'état actuel  de nos connaissances,  i l  
est  arbitraire de réserve•r, pou r le.s derniers mois  de l a  vie de· PASCAL, 
l e s  fragments - i solés de tout  contexte et que PASCAL ne prenait 
peu t-être pas à son compte - où l 'on pense voir une rétractation. 

C'est également à détacher PASCAL de Port-Royal que s 'appl ique 
cet  au tre cathol ique que fut  Maurice BLO N D EL (.5 ) .  Et sa méthode e st 
beaucoup p lus  sérieu se, qui  consiste à comparer la pensée de PASCAL 
et  ce.J.le  de Port-Roya l .  A insi ,  l ' idée même d 'une apologét ique,  la 
« ·recherche d 'une sc ience et d 'un art de· la conversion » ,  l ' idée 
« d'une éducation méthodique de la  sensibi l i té » e t  de la  volonté ; le 
« sentiment de l ' infin ie d istance qui,  indépenda mment même de toute 
déchéance, la is se D ieu hors des pr ises normales  de quelque créature 
que ce soit ; cel ui  par conséquent du Hbre amour  qu i  seu l peut com· 
bler  les abîmes  » ; la manière dont PASCAL sais i t ,  dans le dogme de la  
c hute ,  non pas « un principe dominant  d 'explication spéculat ive > 
p roposé à « une foi nue et froide » ,  mais un  « drame perpétuel  » qui 
se renouvehl e  en chaque hom m e, tout ce'la, pour BLONDEL, place PAS­
CAL aux antipode·s du jansénisme. Et voici sa conc lusion : 

( 3 )  E tudes pascaliennes (9 vo l .) . 

�4) Pascal (chez Pl on) . 
(5) Jansén i sme et a n t i-ja n s(• n i s m c  de Pa sc:ll (d n n s  Rev.  de Métaph. et de 

Morale, 1 923) . 
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« . . . O n  a exagerc o u  m ême d énat u ré le .J a nsé n isme d e  Pasc.a l .  Son Jan­
sénisme est superfi ciel , emprunté, o c cas i o n n el , équi voque ; i l  y a ét é en� 
traî n é  par les ci rconstances de ses prem ières con versions, pa r l 'aspect mo­
ra l d e  la doctrine, par l e caractère dram ati qu e et logique des co nception,'i 
rel igie u ses qui lui éta i ent apparues à R ouen o u  à Port-Hoya l , par un atta­
cheme n t  d.c cœur à des hom mes dignes de sa re c o n n a issa nce de n éophyte, 
par son a d m i ration p o u r  l e u rs a ustè res vertus, l e ur cou ra ge d a n s  l a  l ut t e  
c on t re l e  relâc hement et l a  poli tiqu e, leurs épreuves. Son anti-j ansénisme, 
i n c o nscient <l 'abord et lon gtemps, est profo n d ,  person nel ; p l us q u e  ses m a î ­
tres et  ses  amis,  ou p o u r  a i n s i  d i re contre eux, i l  a : 

- le sens des réalités con crè tes et psy c hol og i que s ,  n o n  Je génie d e  
l 'abstract ion et l a  .superstit i on dt: J ' i déologic ; 

- le sens de l' August i n i sm e v i va n t .  .. , n o n  l e' goût Je l 'érudition et des 
co n t roverses d'école ; 

- Je sens des conditions essentielles et. i n t r i n sèques <le la d est i n ée div i n e  
de l 'homme, n o n  l 'idée d ' u n e  s ujél ion a ve u gl e  e t  d ' u ne a b d i ca t i o n  d ev a n t  
le  décret obscu r d'un D ieu sa n s  entra illes ; 

- le sens de la tradit ion v iv a n t e  con çue com m e  une condition et 
com m e  u n e  expressio n  de la vie i ntérie ure des âmes, n o n  . . .  l a p assi on 
i n a vouée de l ' i n d i v i d ual isme,  corrélnt ive . . . d'une concept i on excessive et 
t rop purement théorique de la soli darité et de la tradit ion ; 

- le sens et l 'esti m e  des d on n ées h istori ques et de l a  c ont i nuit é intime 
des faits reJ igi eu x . . .  , non l ' id ée d 'une série d 'accid·ents, qud, c o m il1 e la 
Chute, ou l ' Inca rnation , ou l a  G râce, serai ent p l aqu és pour ainsi  d i re après 
coup, sans entrer dan s  un p la n supé ri eu r  où les i nterventions de la l iberté 
même rebelle rencontrent une p l ast ici té et u n e  m iséricorde i n épui­
sabl es. » (6) . 

.J e m 'excuse de la  l ongueur de cet extrait de M. BLONDEL. Vous 
avez pu ·remarquer comment,  en  traçant une  i mage authent iquement 
cathol ique de PASCAL, dont  i l  y a à retenir p lusieur� é léments, i l  le  
sépare soigneusement de Port-Royal ,  en  reconna issant que cet te s·épa­
rat ion ne s'éta i t  fai te que progressivement ,  voire i nconsciemmen t.  
Par là,  BLONDEL rej oi n t  la  première manière catholique,  a ssez mes­
qu ine et à intent ion apologét ique .  Mais l ' une et l 'autre m a nières catho­
l iques sont  i nva l idées par une conna issance insuffisante du  catholi­
c i sme de Port-Royal ,  par une apprécia t ion rée l lement i nj u ste de la 
pensée janséniste .  Rappelez-vous les expression s de « foi froide et  
nue  » ,  de « Dieu sans  entrai l les  » ,  de « passion i navouée pour l ' in­
dividual isme » ,  par lesquel les  BLONDEL cara ctérise la théologie j a n­
séni ste. Bref, l es au teurs cathol iques n 'ont pa s pu porter sur  Port­
Roya l un j ugement qui ne soit pas in fluencé, pour ne pas d ire d icté, 
par les condamnations pont ificales  e t  autres qui ont frappé les Rel i ­
g ieuses, J,e s Sol i taires ,  l es  théologiens port-royal istes .  Ce fa isant ,  j e  le  

( 6 )  A r t i d e  c i t é, p .  1 60-Hi 1 .  J e  v o u s  i n v i t e  à n o t e r. co m m e  t y p iques d e  l a  pcn­
sl'.·e catho l i q u e, cette expre s s i o n  d e  « p l a n  su p é l' i e u r  o ù  l a  l i l><.�rté même: rebe l l e 
rencontre u n e  p l a st i c i t é  d u ne m i séri corde i n é p u i sa b l e s  » .  
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répète,  i l s  sous-e s t i m e n t  le cathol icism e  d e  Port-Royal et rompent 
a rbi trai rement (en refusant à PASCAL une c l a irvoyance q u ' i l s  s' aocor­
dent vol ontiers) un l ien a u q u e l  PASCAL est d e m e u ré fid èle  j u s·qu'au 
bou t .  

C'est a i n s i  qu'à l 'opposé de l a  tenta tive d e  BLOND EL, LAPO RTE -
q u i ,  i l  y a q u e·l q u e  30 a n s, é t a i t  le g ra n d spéc i a l i ste de l a  t h éologie de 
Port-Royal - a m on tré comm e n t  on la trouvait  constamment à l 'a r­
r ière-p l a n  des  Pensées e l les-mêmes ( 7 ) .  Je vou s fai s  grâce d u  l u x e  
d'argu m e n t s  déployés à cet  effet .  Mais, à l 'appu i d e  la  t h è s e  d e  LAPO RTE, 
il convient d'apporte·r d e u x  ordres de fa i t s : 

1 )  I l  fa u t  savoir d 'abord c o m m e n t  PA SCAL, pour com poser l e s  
Opuscules théologiq ues,  t rava i l l a i t  sur  d es documents rassemblés pour 
lui  par A R N A U LD,  NICOLE e t  a u tres,  voire s u r  des  sché m a s  tout  p répa­
rés,  sur des plans détai l lés  préparés à son i n t ention ; bien p l u s , t e l l e  
Provinciale n'est  q u e  l a  t ra d u c ti o n  en la ngage d '  « honnête hom me » 
d ' u n  t ra i té d '  A R N A U LD,  que son sérieux trop pesant rendait  i naccessi­
ble (8 ) . E t  ceci  est  vra i de J.a 1 8° Provinciale, s u r  l aq u e l�e n ou s  a u rons 
à revenir  t o u t  à l ' he u re ,  et  où certai n s  o nt vu u n e  lett re d e  d i vorce d e  
PASCAL a v e c  Port-Roy a l .  Ce caractère col lec t i f  d u  t ra va i l  t héologique 
est  vrai encore après la  m or t  d e  PASCA L : LAPO RTE a a i nsi  noM ·q ue,  
i nverse ment,  l e s  au teu rs j a nséni stes d e  la deuxième génération ont 
emprunté  l it térale m e n t  aux Pensées m ê m e s  m a i n te s  for m u l e·s,  maintes 
phrase1s qui  l e u r para i ssa ient  e xp rimer e xacteme n t  leur p ropr e  pen­
sée ; paT exemple su r l a  doctrine du péché originel ,  a u  sujet  d e  
l a q u e lile ,  p récisément,  B L O N D E L  voya i t  u ne d i ffé rence e ssen t i e l l e  e n tre 
PASCAL e t  Port-Roya l (9) . 

2) Et voi c i  le second fa i t  venant  à l 'appui de l a  thèse d e  LAPORTE 
sur l ' u n i té de p e n s·ée d e  PASCAL et de Port-H.oyal : c e  que les a u te u r s  
cathol iques revendiquent  nm intenant  pou r P A S C A L  et  refuse n t  à Port­
Royal ,  ce dont H s  font auj o u rd ' h u i l 'apanage de l 'orthodoxie catholi­
que,  a été -condam né,  a u  x v ne .sièc le ,  d a n s  l es 1 0 1  Propositions ti rées 
de QU ESNEL ( 1 0) . C'e s t  a s sez p ou r  que notre j u gement ne soit  pas l ié 
par l e s  conda m na t i o n s  dont l e s  a u torités ecc lésiast iques d u  xv1I8 siècle 
(qui o n t  fai t  pre uve• d'une é tonnante  ignorance e n  matière d 'h i s toire 
des dogmes) o n t  frappé Port-Royal ,  et i n d iredement PASCAL. 

I l  fa u t  e ssayer d 'a m e r  p l u.s au fond d e .s  c hose s, e n  e s sayan t  d'ap­
précier,  sans d e ssei n d ' a n n exion,  l 'at t i tude et l a  pensée même d e  
PASCAL. Nous a l l on s  tenter d e  p réC'i ser ce q u i  nous fai t  t rouver PASCAL 
pa r e n drnits  s i  p roche de nous,  e t  d 'au tre part ce qui l e  rattache à la 
pens•ée ci� l ' Egl i se ca tholi q u e ,  dans laqu e U e  i l  a vou l u  re steT j usqu'à 

(7 )  P. e t  l a  d oct r i n e de  Port - R oya l,  d a n s  l e  n u m éro d é j it cité  de l a  Rev.  de  
Mé taph . et  de ,Uoralc, et l ' o u vrage cu p i t a l  s u r  4 l a  doct r i nt• de  Port - H oya l > ·  

(8) Art i cle  cité, p .  262-263. 
(9) P.  274.  
(10) P. 279.  
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sa mort . M a i s  peu t-être e n tendro n s-nous l e  catholicisme de PASCAL 
d ' u n e  m a n i è re pl u s  l a rge ,  m oins « technique » ,  s i  j e  puis dire,  q u ' u n  
M a u rice BLONDEL ou q u ' u n  J a c q u e s  CHEV A LI ER .  I l  v a  s a n s  d i re q u e  
tel l e  d éclaration p1 u s  o u  m o i n s  rnspedueu se à l 'égard d es prérogatives 
d u  pape, l e  doute  rela t i f  à la  valeur  des  d éci sions prises par l u i  pen­
d a n t  l a  crise j an sé n i ste sont inacceptable s  pour un catholique strict,  
m a i s ne s u ffisent  pas .à  nos yeux pour détacher P A S CAL de l ' Eg l ise 
romaine.  Ce qu'i l  s 'agit  d 'examiner,  c'est d e  savoir si  l e  contenu de 
l a  foi et d e  l a  piété de PASCA L - en somme, sa co nception du s a l u t  de 
l 'homme - a ppa rtient  au grand courant catholique,  ou en e st indé­
pendant.  I l  est  vrai sans doute q u e  PASCAL a i m ait p l u s l a  vérité q u e  le 

·pape,  a u  l ie u  d'aimer l a  vérité  à t ravers l e  pape . Et  i l  fa u t  convenir  
q u e  cette  a ttitude n'est  pas c a t hol ique.  M a i s  i l  fa u t  rappe l e r  en même 
temps q u e  PASCAL a con sta m m ent che rché c e t te s ou m i ssion absol u e  à 
l 'Egl ise e n  la personne de ses prêtres,  part icu l ièrement de ses conf es­
seurs,  parce qu'i l  croyait i n sépa rables cette s o u m i ssion e t  l a  sou m i s­
sion à J é s u s-Oh r i s t  : et c e l a  e s t  foncièrem e n t  cathol ique.  I l  es t certain 
q u e  PASCAL a été un e n fant terrible  dans maints  passages d e  ses écrits  
e t  u n  e n fa n t  e x t raord i n a i rement soumis dans sa par ticipation à la  vie 
sacramentel le de l ' Eg l1ise catholique : q ue cette se u l e  r emarque nous 
fasse comprendre q u 'on ne peut  tranche r simp lement l a  question du 
catholicisme ou d u  non-cat holicisme d e  ce t te a ttacha nte figure.  

* 
Voyons d 'abord rapidemen t ce q u i  a motivé l 'a tt i t u d e  d ' u n  Au­

guste SABATI ER d ' u ne part , c e l l e  de B H V N S C H V I CG d e  l ' a u t re .  Qu'e st-ce 
q u i, chez PASCAL, c rée u n  c l i m a t  q u i  nou s e.st fam ilie r e t  sym pa t h i q u e  ? 

C'est d 'abord ,  c royons-nous,  la place. fa ite  à l 'E criture Sain te, non 
pas t a n t  sans dou t e  s u r  l e  pl a n  d ogm atique q u e  d a n s  sa vie  i n térieu re, 
d a n s  sa piété.  Se s l e ttre s sont farcies de c i t a t i o n s  e t  d ' a J l u s ions b ibl i­
ques,  tirées principa lement de·s Eva ng iles,  des prophètes et des psau­
m e s .  C'est  en homme suspe n d u  a u  m e ssage c·ons o l a n t  de l ' Evangile 
q u e  PASCAL parle de l a  sou ffra nce,  de l a  pauvreté, d e  l 'épreuve,  de la 
mort . Et  i l  n'est pas exagé ré d e  dire q u·e J e  respe c t  « farouche }) que 
PASCAL porte à la vér i té,  t a n t  en m a t i è re sc ien t ift:que que dans l e  do­
m a i n e d e  la mora le ; sa soif d 'abso l u ,  sa rigo u re u s e  honnêteté  vi s-à-vi s 
d e  l u i-même et des a u tres ; sa recherche p a s.s ion née d e  la charité 
vraie,  cel l e  qui est  donnée d'abord pou r êtr.e véc u e  ; son effort de plus 
e n  pl u s tendu e t  en même temps,  semble-t-i l ,  de plu s en pl u s  calme 
Yers l a  sainteté,  ve rs une totale d i sponibi l i t é  deva n t  son Se igne u r  et 
conséquemment  pour les hommes,  se s frères . . .  , t o u t  cela, i l  semble 
bien q u e  PASCAL l e  doit  à sa pratique q u ot idienne d e  ] ' E c r i t u re ,  à sa 
quête ardente  d e  la  Parole de Dieu . Tout cela nou s fa it con naître- e n  
P A SCA L  u n  homme q u i  a é t é  véri table m e n t  « empoigné � p a r  u n  m aî­
t re q u i  veu t  ê t re con n u  comme le Sauve u r . Et tou t ce l a  cont ribue cer­
t a i nement à n o u s  l e  rendre p roch e. 
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Conséquence a u ssi de œlle p ra t iq u e  assid u e  de l 'Ec riture,  le 
c a ractère personnel de s.a foi et d e  sa piété. Son œuvre écri te  contient 
p l u si eurs p r i ères, pl ùsieurs d i a l ogues avec .J ésu s-Chri st : dia l ogues,  
rencontres qui  faisaient  l 'obj et suprême d e  sa recherche.  « D ie u  f u t  
son Dieu , e t  s a n s  d o u t e  J e  caract è re l e  p l u s  profond de s a  f o i ,  c 'est 
d 'avoir étié u n  commerce perso n n e l  e t  viva n t .  , ( 1 1 ) .  « A q u i  crie­
rais-j e,  Seign e u r, à q u i  a u ra i s-j e recou rs,  s i ce n'est à vou s ? Tou t c e  
q u i  n 'e s t  pas D i e u  n e  pe u t  pa s rempli r  m on a t tente .  C'est D i e u  même 
que j e  demande e t  q u e  j e  cherche ; e t  c'est  à vou s seu l ,  mon D i e u ,  que 
j e  m 'adresse . . . » ( 1 2�) .  Vou s co n n aissez a u ss i  J e s  J i gnes célèbre s  d u  
Mémorial : « D i eu d'Abraham , D i e u d ' I saac,  D i e u  de J a c ob, n o n  d e s  
p hilosophe s  e t  d e s  savan ts .  Cer t it u d e .  Certitude.  Sen t i ment . J oie.  P a i x .  
Dieu d e  J é s u s-Ch r i st .  » E t  c e t t e  a u t re rencontre int ime q u ' u ne main 
a m ie n ,  par l a  s u i te ,  i nti tu l ée « Myst ère de .J ésu s » : « Con sole-toi ,  
t u  n e  m e  c herchera i s  p a s ,  s i  t u  n e  m 'a va i s  trouvé . •  J e  pensa i s  à toi 
dans mon agonie, j 'ai  ver s é  tel l e s  gou t te s  de sang pour toi . . .  C'est mon 
a ffaire que t a  conv·ersion . . .  J e  t 'aime plus a rdem ment q u e  t u  n 'as aimé 
t e s  soui l l u res . . .  » . 

Je pense q u ' i l  est i n u t i l e  de m u l t ipl ier  l e s  c i tat ions. Le caractère 
personnel de l a  foi  d e  PAS CAL, son amour vra i  pour J é sus-Christ -
a m ou r dont i l  demandait  con tinuel l e m ent l e  renouve 1 l e m e n t  - voilà 
e ncore c e  qui  c o n t ribue certaine me n t  à nous l e  rendre t o u t  p roche. 
Car,  enfi n ,  l a  l e c t u re personn e l l e  de l a  Bible,  l a  prière person nelle ,  l a  
rencontre perso n n e l l e  a vec J é s u s-Christ ,  Seigneur e t  Sa u ve u r ,  n 'est-C'e 
pa s ce à quoi chaque past e u r  voudrait  c onduire  c e u x  à q u i  i l  prêche, 
ceux q u 'i l  i n s tr u i t  ? 

Voilà u n e  première voie d a n s  laqu e l l e, nous,  réformés,  n o u s  ren­
controns PASCAL.  Dans u ne a u t re d i rection e n c·ore , plus para l lè l e  q u e  
d ivergente,  n o u s  l e  t rouverons s u r  u n  t e r r a i n  q u i  n o u s  e s t  p l u s  o u  
m oi n s  famil ier  : j e  veu x parler  d e  J a  s o u r c e  augustin ienne d e  sa pen­
sée d ogmatique.  Je n 'a u ra i s  pas ] ' a u dace de rappe l e r  ici que saint  
A U G U STI N avait  é t é  d 'abord J e  m a î t re de CALV I N . Bien q u e  CA LVIN ait  
é t é  un d i sciple  moins a s s u}e t t i  q u e  PASCAL,  p a rce q u 'i J  ne pouvait 
recon naître a u  grand d octeu r africain u ne a u tori té  ·éga l e  à cel l e  de 
! 'Ecri t u re, l a  par e n t é  d ' or i gine est i n contestable  e n tre l 'homme de 
Genève et l 'auteur des Provinciales e t  des  Ecrits sur la Grâce . 

PASCAL a connu sai n t  A U GU STI N par Port-Royal d 'a hord, c 'e st-à­
dire p a r  les  éc:r its  de SA INT-CY R A N ,  for t  vra i semblab lement a u ssi pa r 
le fameux ou v rage de J AN SÉN IU S ,  J 'A ugustinus ( occasion de tou te l a  
crise j a n sé n i ste fra nç ais.e ) ,  p a r  l e s  i n nombrables publica t i o n s  d 'A R ­
N AU LD enfin.  M a i s, à l 'école de P or t-Roya l ,  i l  a appris à c on n aître,  à 
l i re e t  à méditer d i ree tement sa i nt A U GU STI N, q u ' i l  c i te p l u s  q u ' a u cu n 
a u tre Père d a n s  l e s  Provinciales et d a n s  les Ecrits sur  la G râce . N 'ou-

( 1 1 ) P.  :\IAU nY : Le Sem e u r. 2;,• a n n ée, n "  B. p .  5 1 2 . 
( 1 2) Prière pou r Je bon usage des malad i es, 1 v . 3 .  
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blions pas non p l u s q u e  c e  q u 'on a accou t u m é  d'a ppcI. er « la prem ière 
conve rs ion » de PASCAL a été a u  fon d u n e  conve rsion à la doctrine 
a ugu st i n i e n n e de la gr.âce .  

A l 'a ugu st i n i sm e q u ' i l découvr i t  par l e  m oyen q u e  n o u s  avon s d i t, 
i l  fa u t  i mpu t er sa n s  do u t e l ' i d ée - b ib l iq ue éga l e m e n t , j e  ne l 'oubli e  
p a s  - d ' u n  D i e u  sa i n t , t eTribl e d a n s  sa sa i n teté  q u i  e s t  horre u r  d u  
péché, u n  D i e u  j a l o u x  q u i  n e  p re nd pa:s s o n  pa rti d e  v o i r  l e  oœu r  de 
l ' hom m e part agé . . .  ou tou t e n t ier  l ivré a u  pr i nce d e  c c  m ond e . A l 'au­
gu s t i n i sm e,  PASCA L, com m e  CALV I N ,  d oi t l e  sér i e u x a vec l eque l i l  pense 
l a  s ouve ra i neté de D i e u  s u r  l 'hom m e  péche u r  et su r le m o n <l e .  I l  doit  
encore son refu s ferme d e  m i n i m i ser d'une m a n i ère { j U C l conque le  
péché d u m onde, refus  d e  r e lever a rbit rai rem e n t ,  c ' e s t -à-d i re s a n s  
i n t e rven t ion de D i e u ,  l a  s i t u a tion d e  l 'homme vi s..,à-vis d e  D i e u . E t  
c'est  ce refu s q u i l u i  a d ic t é  q u e l qu es-u nes d e s  p l u s  be l l e s pages  des  
Provinciales, con tre l a  théo log i e m ol i n i ste q u i ,  à l ' i nverse,  ig nore d é l i­
bérément cet  obst acl e  e n t re l ' hom m e et D i e u .  Com m e  CALV I N, PASCAL 

ren on ce à pese r l u i-m ê m e  le péché de l ' h o m m e  et c o n fe sse c1 u e  c e l a  
n 'appart ient  qu 'à D i eu ; e t  c om m e  CALY I N ,  e n  a u gu st i n i e n c on sé·q u e n t , 
i l  croi t q u e  la se u le mesure q u i  l u i  s o i t  d o n n ée de ce péché, <' ' e s t  l u  
Croix d e  J é s u s-Ch r.i s t .  . 

De l a  t héo l ogie a u g u s t i n i e n n e ,  PAS C A L  a a ppri s q u 'à n o t re pe rd i­
t i on cer t a i n e  depuis  l a  c h u te , i l  n 'e s t  p a s d 'a u t re remède q u e  l a  g râce,  
don de  D i e u ,  absol u m e n t  n éc e ssaire ,  t ot a l e men t grn t u i t ,  u niq ue m é d i a­
t ion p oss ib l e , œuvre d e  pa rd on d o n t o n  ne  pe u t  prét e n d re se passer  
sa n s  offen ser Dieu ; l a  grâce , don person n e l ,  don sou vera i ne me n t  l ibre, 
a u ss i  1é t ra nger que pos s ib l e à n ot re n a t u re ,  ru c h a t des e s c l aves q u e  
n o u s  sommes,  l ibéra t i o n ,  d o n  de  l ' a m o u r  po u r  D i eu , régénér a t i o n .  
G râce e ffi cace p a r  con séq u e nt ,  souvera i n e m e nt  e ffic a c e .  q u i  ne pe ut 
pas n e  pas être  e,ffic ace . B i e n  q u e  j e  s o i s  u n  n ov i c e  q u a n t  à l a  c on n a i s­
sance de CA LY I N , j e  ne c ro i s p a s  m e  t ro m pe r  en ava n ç a n t  q u e  l 'o n  
t ro u ve a u s s j  c h e z  l u i ,  e t  eom m e  pil·ce e s sc n He l l e d e  sa p e n sé e ,  ces affi r­
m a t i o n s  qu i c o n s t i t u e n t  l 'a s s i se d ogm a t i q u e  de la foi de PASCAL. 

Q u a n d  j 'a u ra i a j ou té que c e r t a i n es pages d e  PASCAL s u r le rô le de 
J és u s-Ch r i s t ,  seu l m é d i a t e u r ,  en q u i  se u l  n o u s  connaissons D i e u ,  e n  
q u i  se u l nou s a von s t o u t e s choses,  q u i  s e u l a t o u t  a ccom p l i , s 'a ppa­
re n t e n t  a u  protes t a n t i sm e  J e  p l u s  o r t hodoxe ,  vou s se rez en d ro i t  de 
vous d e m an d e r  s i ,  à mon t ou r, j e  ne v i e n s  p a s  de m e  re ndre cou pa b le 
vis-à-vi s  d e  PASCA L d ' u n e  t c n l u l i vc d 'a n n e x i on .  

M a i s  j e  prétends m 'e n  t i rer ,  e n  a va nç a n t  q u e  n o u s  ne sommes 
s a n s  d o u t e  pas au cœ u r  d e  l a  pensée c :l l v i ni c n n c ,  e t  que t o u t e  c-e tte  
pen sée s u r  la  grâce, que nous a v o n s  se u le m e n t  ·évoq u é e ,  n'est  p a s  
i n conc i l i n bl . e  a vec .l a  d oc t r i n e  c a t h ol i q u e ,  p u i sq u 'e l l e  se t ro u ve n on 
se u l e m e n t  c hez sa i n t A v G U STI N ,  m a i s  a u ssi  c h ez sa in t T H O M A S ,  q u i , i l  
C' S t  vra i ,  y a a j o u t é  be a u C'o u p .  Q u ' i l  me s u.fti se pour  l e  m om e n t  d 'affi r­
m e r  q u e l ' i dé e  d ' u n e  gràce néc es sa i re e l  ·cfü cace , t o t a l e m e n t  g ra t u ite  
( en son premier  d o n  en tout  c a s ) , est  t o u t  ù fa i l  orth odox e au po i nt 
de v u e  t h o m i s te ,  e t  ca t ho l i q u c .  



A i n si ,  n o u s  c on s t a t on s u n e i n dé n i a b l e paren t é  e n t re PASCAL et l a  
pen sre réformée.  E t  pourt a n t PASCAL e t Port-Roya l on t repou s sé avec 
horre u r  et i ndigna tion les accu sations d 'hérésie ca lvi ni s t e  q u e l es 
J.ésu ites portaie nt contre  e u x .  O n  p e u t m ême d ire q u e  J c s  d e u x  de r­
nières Provinciales, l a  Dix-Septième ,su r l 'e u c haristie,  et l a  Dix-Hui­
tiem e sur l 'efficacité de Ja g râce el ses rappo rts avec le l ibre h rb i tre, 
ont é té c om posées p réd sémenl pou r écarter  cette a ccu sa t ion . 

Si vou s vou lez u ne a ppréc. ia t ion de PASCAL su r CALVIN - i l  sera it 
p l u s exac t d e  d i re : s u r l e  ca l v i n i s m e  d u x y n •· s ièc l e  - e n  voic i u n e  : 
« CA LV I N n ' a  a u c u ne con for m i t é  avec saint  A U G U ST I N ,  e t  e n  diffère e n  
t ou t e s  choses d epu i s l e  com mencement  j u sq u 'à l a  fi n .  » ( 1 3 ) .  Et , d a n s  
l e s Ecrits sur la  Grâce, i l  d on n e à deux r epr i ses u n  schém a d e  « l ' opi­
n ion d e  CA LV I N  » ,  com m e i l  dit  ; selon l u i ,  e l l e  d i ffère de l 'a ugu st i­
n i sme en ce q u ' e l l e  pa rl e d ' u n e  ''o l on t é  a b sol u e  de Dieu de sa uver l e s  
u n s et de da m n e r  l e s  a u t res , a u  J i e u  d ' u ne « vol on té abso l u e fondée 
s u r  ( l a )  m i séricord e t o u t e  pu re el t o u t e  g ra t u i te » de sa uver u n e pa r ti e 
de l 'hu m a n i t é ,  e t  d ' u n e  a bsen ce de vol o nté a b so l u e  pou r l e s  a u tre s , 
q u i  s o n t  seuJ e m en t « l a i ssés » à l e u r  pe rd i t ion ; seco n d e  d i ffé ren ce 
établie par PASC A L : CALV I N  a u n e  opi n i on « abom i n ab l e » e t  « i nj u ­
r ieu s·e » p o u r  D ie u e n  ce q u 'i l considè>re la  t ra nsmi ssion d u  p éch é 
rl '  Adam à t o u t e sa pos t é ri tt.�  comme le résu l la t d '  « u n déc r e t  de Dieu 
par l equ e l  tous J e s  h o m mes n a i s sen t cou pab l e s  » ,  a u  l ie u  d e parle r 
d ' u ne transm i s s i o n n a t u re l l e, l a pos té r i t é  d 'A da m é ta n t « c orrom pue 
en l u i  c om m e u n  fru i t  .sor ta n t  d ' u n e  m a u va ise sem ence » ; t roisième 
e rre u r  de CA LV I N ,  se lon PASCAJ, : pou r  CA LV I N , « l a  grâce opère se u le » 
d e bon n e s  œu vre s j u s q u 'à l a  m o r t .  J é s u s-Christ  m é r i t e  seul  l e  sa l u t 
po u r  n o u s ,  j u s q u 'à not re m o r t ,  t a n d i s  q u ' i l fa u t  d ire q u e  « l e  l ibre 
a rbi t re » ,  charm é par l es d o u c e u r s  el pa r le s p l a i si rs q u e  l e  Saint­
Esprit  lu i  i n spire, p lu s q u e  par l es a t t ra i t s  d u  péché,  ch oisi t  i n fa i l l i­
blement lu i-mêm e l a  l oi ùe D ie u  pa r ce t te se u l e ra i son qu ' i l y t ro uve 
p l us de sat isfa c t i o n  et q u ' i l  y sent sa béatit u d e  et sa fé l ici té ; enfi n ,  
q u a tr ième e r re u r  d e  CA L Y I N  v u  p a r  P A S C A L  : CA LV IN a l e  t o r t  d e  pré­
t e nd re q u e  l a grâce est i n a m issib l e  ; pou r PASCAL, a près A U GU STI N ,  
l e  c roya n t m û  pa r l a  gràcc d oi t con s ta m m en t  d e m a nd e r  à D i e u  u ne 
nouve lle grâce pour l ' inst a n t  s u ivant , fa u te de q u o i i l pe rd l a  g râce et 
s e  d a m ne, s a n s  p<rnYoir  en acc u ser D i e u .  

* 

I l  n 'e n t re pas d a n s  l e  s uje l de ce t exposé d e  d i sc u ter l ' in terpréta­
t ion de CALVIN par PASCAL. M a i s  le po i n t q u ':i l  me pm·a î t  i m port a n t d e 
sou l ign er m a i nt e nan t , par ce q u ' i l révè l e  exac tement t o u t  le catho_li­
cism e  de Pascal, c 'e s t cel u i  <l e s  rapport s  de la l i berté  et de l 'efücac1té 
rl e la g râce ; o u  m i e u x  : d e  l a  coex i stence d e  l a  l ibe rté de l 'homme et 

( 1 3 )  Ec r i t s  sur l n  G d ce .  
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de l 'effic aci té nécessa i re d e  la grâce .  I l  fa u t , pou r c o m pre nd re la  ré­
p o n se de PA SCAL à cette  q u e st ion,  re l i re l e s  pre m ières pages de  l a  
Dix-Hu itième Provinciale. 

Il  est  a i sé d 'y r e l ever les to urnures a u g u st i n ie n n es : « d ouce u r 
céleste ,  dé lectat ion de l a  c h a i r, dégoû t po u r  l es d é l i ce s  d u  péch é ,  m o u ­
vem e n t  . . .  tou t a m o u re u x ,  e tc . . .  » : e l l e s  s e  ré f ôrc n t  à l a  t héor ie d e s  
d eux conc u piscen ces (ce l le d u  péché, c e l J e  de l a  g râce ) ,  par  l a q ue l l e 
saint  A U G U STI N exp l iq ue J a  d oc t r i n e  de la réde m p l  ion cl d e l a  régéné­
ration ( les cat ho l i qu e s emp l oieraien t ici  le  mot de j u st i fic a t i on ) .  Pa r 
c o n t re ,  l o r s q u e  P A S C A L  v e u t  m o n t rer q ue l a  l iberté  n 'e s t  pa s d é t ru i le 
par la grâcé, ce q u ' i l  c h e r c h e  à établ ir ,  c 'est l 'ex i s ten ce d a n s  l 'homme 
d'u n pouvoir  t héori q u e de  résis ter à l a  grâce.  O r, cc pou rni r  d e  rés is­
t er à la grâce e s t  p réc i sém e n t , à se s propre s ye u x ,  l a  l igne de d é m arca­
t io n  e n tre l 'ort h od ox i e  et l 'hérésie c a l vi n i s t e .  PASCAL reco u r t  :'t d e u x  
moyens pou r é t a b l ir ce p o u v o i r  : 

- A vec s a i n t  A UGll STI N ,  i l  c o n st a t e  J a  révo l t e  n at u re l le ,  l a  rés i s­
t a n ce n a t u r e l l e  d u péch e u r  à J a  grâce, a ffi rm e  q u e  « néa n m oi n s ,  q u a nd 
i l  p l a î t  à Dieu de l e t o u cher par sa m i séricorrl e ,  i l  l u i  fa i t  faire ce q u ' i l 
Yeut e t  en l a  m a n ière qu ' i l  le veu t » ,  s a n s  q u e  J a  l iberté  de l 'h o m m e  
s o i t  d é t ru i te : ce la  grâce « a u x  secrètes  et  a d m i r a b l e s  m a n i è res  » 
d o n t  Dieu tra n s fo rm e  l a  volo n té d e  .l 'h o m m e  . .T e ne prend s pa s l e  
t e m p s  de s ou l i gner ce q u ' a  de spéc ie u x ce t te a rgum e n t a t i on q u i iden­
t ifie la  l ib e rt é  n a t u re l l e  (que sa int  A U G l' S T I N  d é fi n i t  p a r  l 'e xpres s i o n  
« n on p o s s e  non pecca re » )  �n·ec J a  l iberté régén érée ( q u e sa in t A t · ­
GU STIN défi n i t  exac t e m e n t  p a r  son c on t ra i re : « pos se n o n  pec c a r e  » ) . 

- Le second m oyen < l 'é t a b l i r  l e  pouvoir  de l 'h o m m e de résis ter  
à l a  g râce , c 'e st de fa i re a ppe l à l a  t héorie thomiste d u  « pouvoir phy­
s ique » ,  c'es t -il -d i r e  d ' u n  pouvoir q ui n 'est  j a m a i s  réd u i t  en a c l e ,  d o n t  
l a  volon té,  c e n t  fois s u r  cen t ,  renonce à fa i r e  u sage,  pa rce q u ' e l l e  e s t  
i n fa i l l i b l em e nt ,  « e t  m ê m e  n écessai r e m e n t ,  n o n  p a s  d ' u ne nécessité  
abso l u e ,  m a is d ' u ne nécessi té  d ' i n fa i l l ibi l it é  » ,  con d u i t e  à c o n s e n t i r  
a u x  p u i ssantes s o l l ic i t a t io n s d e  l a  grâce . A l ' a rr ière-p l a n  d e  c e t t e  
n o tion d e  pouvoir phys i q u e , vou s a vez l a co n cept i on t ho m i s t e  de la  
l i bert é  conçue c o m m e  l a  facultas ad opposita, l e  pou voir  d es contrai­
res, théorie qui perm e t  au c a tholkisme < l 'affi rm e r  la perma nence , 
même d a n s  l 'état  de corru p t ion,  d e  l a  l i berté  h u m a i n e  sou s l a  forme 
d'u n pouvoir physique (j a m a i s  réd u i t  en a c t e  ù c a u se du m a uvais  p l i  
q u ' a  p r i s  l a  volon té h u m a ine d ep u i s  A d a m ) , d ' u n pou voi r physique, 
théorique,  de chercher Dieu.  

En fa i t ,  i l  y a u ne réel l e  d ivergence e n tre  les de u x  a rg u m e n ta­
tions q u e  PASCAL j u xtapose dans sa D ix-Hu itièm e Provin ciale : t a n t ô t ,  
a vec s a i n t  TH OMAS,  i l  affi rme l 'exi s tence d ' u n  pouvo i r  d e  r é s i s ta nce,  
mais nie  l 'exercice d e  c e  pou voi r ; tantôt ,  avec sa i n t  A U GUSTIN, i l c o n s­
t a t e  e t  n o t re rébe l l i on et l a  fi n de cel te rébe l l ion ,  d u e  préc i s(•m en t à 
l'e'fficace de la gràce , a u t rement d i t  la supériorit é absol u e  de l a « grâce 



PASCAL 249 

vic t ori e u se » . Chez s a i n t A U G U STIN,  cet t e  oppos i ti on à l a grâce est le 
propre d u  péché,  q ue la grâce j u steme n t s'appUq u e à d ét ru ire , alors 
q u e, c h ez sa i n t  TH O M AS, le pouvoir de r és i s te r e·st a u  fond l a  'Condition 
sine qua non de notTe d ign i t é  d 'hom m e . 

Vou s avez sen t i  vous-mêmes l a fragi l i t é de la ·construction -
p urement spéculative - q u e  PASCAL a em pru n tée à saint THOMAS,  et 
l e  « tour de pa sse-pa sse » q u e  l a  doc t r i ne a ugu st i nie n ne l u i  donne 
l'occa sion de faire a vec l e  1\1ot  de l iberté . I l  ne m 'appartie nt pas de 
d émoli r  l 'u ne e t  de ré tabl i r l ' a u tre à la man ière de CALV I N .  Je me 
borne à d ép l ore r ce rec u l d e  PASCAL - qu i e st l e  rec u l  q u 'a opé ré le 
catholicisme, d e  l 'a u g u s ti n i s m e  j u sq u 'au t h om i sme : c om ment P AS­
CAL, q u i  a com pri s que la glorie u se l iberté des e nfa n t s  de Dieu n ' e st 
a u tre q u e  l a  l i be r t é d 'êt re e n fa n t s  de D i e u ,  c ' est-à-d i re d e  con naître 
et d 'aimer D i eu c o m m e  un P ère en J é s u s-Christ ,  com ment PASCAL, et 
la théologie ca thol i q ue a va n t  l u i , a-t-il pu la  confondre avec l a  J iberté 
naturel le  q u 'i l faut  dé fin i r,  e xcl usivement avec sa i n t AU GU STI N,  pa r­
tie l l.ement  a vec s a i n t  T H O M A S ,  c o m m e  « l e  pou voi r de l u i rési ster '> ? 
Encor e  u n e  fois,  d a n s  ce re c u l ,  c 'est  tout le c a thol ic i s me de PASCAL qui 
est con ten u . 

J .e m 'exp l iq ue . Le p ropre de l 'h ér é s ie , se l o n  l e  c r i tère ca thol i q ue, 
c'est d e  .sou t e n i r u ne v é r i t é  sans son cont rai re . A i n s i  PÉLAGE, qui sou� 
t i e n t  l a  liber té de l 'h om m e e t  n o n  l ' absol u e s o u ve ra i n e t é  de D ie u  ; 
ains i  CALV IN ,  q u i  s o u t i e n t  l ' abso l ue souve ra i n eté de Dieu et n ie l a  
l i bert é d e  l ' hom me , s o n t  l e s  p rotag on i st es d e s  d e u x  gra ndes h éré sies 
con t re l e s q u e1 l es Rome défe n d  l a  vé r i té . A v.ec l ' Egl i se ca thol i qu e , PAS­
CAL a recon nu ù l 'hom m e  u ne e x i s te n c e  a u th e n t i q u e m e n t  J ibre e n  face 
d e  D i e u ,  e n  d e hor s de l 'a l l i a n c e d e  g 1�àc c,  a n t é r i c u Tc m e n t  à l 'œuvre de 
grâce . A vec la t héol ogie cathoJ i .que , PASCAL, q u i  a v a i t  pou rt a n t s i  bien 
comp ri s l ' i mpossibi l i t é  d ' u n  rapport n a t u re l  entre Dieu e t  l a  créature ,  
e n  a r ri ve à replacer l ' h o m m e e n  face d e  D ie u ,  ,c 'e s t -à-d i re préci sément 
à rét a bl ir u n  1·a pport  e n t re l u i  et son Cré a t e u r .  

Ainsi  s'exp l i q u e e n core l a  concep t i on c a t h o l i q u e  de J a  j u stifica­
t i o n ,  q u e PASCAL re pre n d p l ei n e m e n t à s on com p te : d a n s  le l a n gage 
c a t ho l i q u e, « j us ti fica t i on » s ign i f i e a c q u is i t io n d 'u n e j u st ice devant 
D i eu . Eh bien,  pou r PASCAL,  l a  g râC'e n e  j u st i fi e pas : elle rend l'homme 
capable d'acquérir l a  ju s l ia d o n t  i l a beso in  pou r compa ra î tre dev a n t  
l e  t ribu n a l de D ie u ; c J l c  l u i d o n ne,  s e l o n  u n e expre ss ion q u i  re vie n t 
c o n s t a m m e n t d a n s  l e s p re m ières ProtJinciales ·e t  d a n s  l es Ecrits s u r  la 
G râce, « le pou voi r d ' :.wc omp l i r  l es eom m a n d e m e n t s  » .  Il convient 
d 'n j out e r  q u 'on n e  t h és::r nr i sc pa s , m n i s  q u ' i l s ' a g i t  se u le m e nt d'acqué­
rir  à c haq ue i n st a n t u ne « j u s t ice p rése nt e » .  De l à, l a  nécess ité de la 
pe rsévéra n c e ,  e t  en pre m ier l i e u  de 1::t persévéra nce dan s l a  prière. 

Si ce t t e c·oncep l ion de la j us t i fica t i on  est bien ce l l e d e PASCAL (et 
i l  vo u s  e st fac i l e  d e  Je vér i fie r en l i sa n t  le s Ecrits sur la G râce et l a 
Dix-Huitième Provinciale) ,  i l  es t  c l a i r  q u ' i l  e s t  d é sorm a i s  impossible 
d e  fai re d e  P A S C A L  un rl'formé ; PASCAL n e  s ' e s t  pas co n t e n té d e  saYoir 
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que nos œuvres bonnes, fruits  de l a  grâce, étaient nôtres parce que 
Dieu nous  les  donnait  ; i l  lui a fal l u  aj outer : e l l es sont nôtres parce 
que notre l ibre a rbitre l es produ it. Ceci se s i tu e  exactement aux anti ­
podes de l a  notion paul inienne e t  typiquement c a l v i n ienne de l ' impu­
tation : la  d octrine de l ' imputat ion affirme que cc q ue Dieu ,  en Jésus­
Christ,  accom pl i t  pour nous et qu' i l  « i nscrit  à notre com pte » est 
davantage nôtre que ce que nou s pouvons fa ire n o u s-mêmes avec notre 
l iberté entravée ; e l l e  affi rme --- et c 'est  la bon ne nouve l l e  de  l ' Evan­
gi le ,  l 'annonce d e  notre sa l u t  - elle affir.me que Jésus-Christ est le 
premier sujet de notre vie, ou,  s i  vou s vou lez, J e  pre mier responsable .  
Jésu s-Christ, suj et  de  n otre vie, c 'es t  la  fm de notre sol i tude,  c 'e st 
l 'assurance qu ' u n  a u tre q ue nous se cha rge d 'acquérir  pou r n ous, 
rigoureu sement pour nous, une j u stice val able  devant Dieu . Voi l à  ce 
que la théologie cathol ique n'a jamais  réu ssi à comprendre c l ai rement .  
Aussi  la isse-t-e l l e  à l 'homme Je  so in  d 'acq u érir l ui-même cette j u stice.  
Conséqu ence presque inévitable : on en  réduira les d imensions pour 
la mettre à la portée de l 'hom me. 

Je crois que le  désaccord que nous r e levons ic i  entre PASCAL et 
CALVIN es t  bea ucoup plus importa nt  q u e  tout c e  que nou s leur avon s 
trouvé de com m u n .  J e  c rois qu e, dans  le système ca lvinien,  l a  doctr ine 
de l ' imputat ion ,  te l l e  que  nous  l 'avons définie,  e s t  une pièce p lus  im­
portante e ncore que sa doc t ri ne de l a  prédesti nation, dont P ASCAL, 

malgré ses protest a t ions,  n 'est pas t el lement éloigné.  

Quoi q u ' i l  en soi t ,  vou s  ''oyez que c'est par l e  sommet  de sa pen­
sée théol ogique que  PASCAL appartient au catho l ic isme. De  là ,  i l  est 
a i sé de descendre à une séxie de points c1ue nous ne fe ron s  guè-re 
qu'énumérer : 

- A l a  l u m iè re de c:e tte conception de l a  j u.slifi.cat ion, on com­
prend mieux cette espèce d 'impuissance, sensible dans l e s  Provinciales 
et l es Ecrits su r la G râce, à comprendre que nos act ions ne sont pas 
q u a l ita tivement unes, q u 'on ne peut pas les c l a sser purem ent cl sim­
plement dans deux colonnes, oel le  des ac t ions m éri to ires e t  c e l l e  des 
actions mauvaises .  Cette manière de voir ressort i t  à l a  concept ion 
cathol ique de l a  vie c omme une somme d 'actes.  

- De là a u ssi,  certai ns aspects de la  piété d e  PASCAL : sa  d évotion 
aux saints e t  à la Vierge, la vénération pou r les m orts . . .  

- De là ,  sa pen sée su r le  danger consta n l  q u 'i l  y a pour l e  
croyant  de n e  pas recevoir u n  nouvel  envoi d e  grâee q u i  l u i  permette 
de poursuivre sa pat iente acq uis i ti on de mérites ,  et  l ' im portance de la 
crainte d a n s  sa piété. 

- De là, sa conception réal i ste,  tout à f a i t  cathol ique,  des sacre­
ments ,  moyens d'acqu éri r la  grâce e t  pa r conséquent la j u sticie .  

- De l à ,  sa conception de l 'Egl i se , i m m u able ,  évidente,  excl usive, 
médiatrice, détent rice et  d ispensat rice de la grâce de D ieu, el qui fina­
lement se cionfonrl avec .Jésus-Chri s t ,  prol onge son I ncarnation. 
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De là e ncore, l ' a d hé s i on de PASCAL à l ' i déologi e  cathol ique d e  
l a  sou ffra nce m é r i t oi re .  

- De l à ,  l a  transposi t io n ,  b i e n  ca t h o l i q ue a u ssi ,  d e l a repe n t a nce 
e n  pén i t e nce, a c t e  m fr i t oi re c l  sa cr em e n t  a d m i n i stré pa r l ' Eg l i se .  

I l  fa udra i t  pa.r l e r  a u ss i  d e l a  m a n i è re don t PASCAL pa r l e  d e  l a  
g râce comme d ' u ne ch ose s i t u 6c en tre D i e u  e l  n o u s, c o m m e  <l ' u n e  force 
a n onym e ; de là, l ' em p l oi du pl u ri e l ,  « les g râc es » ,  là où CALV I N  n e  
peut p a r l er, a v e c  ) ' Ec r i t u re,  < J U e  d e  l a  grâce q u i a é l é  m a n i fe stée e n  
J é s u s-Ch r i s t .  

I l  fa u d ra i t  pa r le r d u  fo i t même d e  poser l e  µ ro b l è m e  de la  l ibert é  
comme s i  D i e u  e t  l 'h o m me é ta i e n t  s u r  u n  m ê m e  pl a n  e t  q u e l e u r s  rap­
por t s  é t a ie n t  sem b l a.b i c s  à c e u x  d ' u n  hom m e  su pér i e u r  avec un homme 
i nfé rieu r, a lors q u 'e n fa i t .l e  d on <le l a  grâce , c ' e s t  l e  m y s t t·re i m possi­
ble à m e u re en form u l e s  : D i e u  en n o u s  e t  n o u s  e n  Ch rist . 

* 

.J 'espère vou s a vo i r convai nc u s q u e  P A S C A L  e s t  s i ncère  lorsq u ' i l  
d éclare ,  d a n s  la  Dix-Sept ièm e Provinciale : « Grâc es à D i eu ,  j e n ' a i  
d 'attache s u r  l a  t e rre q u 'à l a  seu l e  Egl i se Catho l i q u e ,  Apos t ol iq u e  e t 
R om a i n e ,  d a n s  I a q u e 1 l e j e  ve u x  vivre rt mou r i r ,  et d a n s  l a  c om m u ­
n io n  avec l e  Pape, s o n  sou n� ra i n  c h ef, hors d e  l a qu e l l e j e  s u i s  t rès 
persu a d é q u ' i l  n '�, a p oi n t  d e  s a l u t .  » PASCAL est fonc ièrem e n t  catho­
l i q u e .  Sa C'O nce p t ion du sa l u t  s u.ffi t à l ' é t a b l i r . Si sa pensée n o u s para î t  
parfo i s  m a nq u e r  d ' u ni t é ,  s i  t e l l e  d e  s e s  for m u l e s  n o u s  semb l e  i ncon­
c i l iable  avec l a doc t r ine  e t  la  d i sc i p l i n e  r om a i n e s ,  c 'e s t  q u ' i J  n'a j a m a is 
accepté d 'ê t re u n  m e m b re pa s s i f, "i n e r te ,  de l a  se u l e  Eg l i se l é g i time à 
ses yeux. I l  a vo u l u  p re n d re a u  sér ieux l e  som m a ire de la Loi e t  a i m e r  
l e  Seigneur,  son D i e u ,  de t o u te sa pensée.  D e  l à ,  sa cont i n u e l J e  reche r­
che .  Encore i mport e - l - i l  de sou l igner que cet t e  recherche person ne l l e  
n ' a  p a s  é t é u n e  r e c h e r c h e  i n d i vi d u e l l e ,  m a i s  qu ' e l l e a é t é  en treprise 
d a n s  l a  com m u ni on de l ' Eg l i se ca th ol iq u e , c ' e s t-à-d i re à l a  l u m ière d e s  
Pè1"'Cs,  d 'a bo rd <l e sa i n t  A r G t r STI N e l  d e  se s d i sc i p l e s , e n s u i t e  d e  s a i n t  
THOMAS e t d e s  conc i l es .  

PASCA L es t ca t h o l i q u e ,  m a i s  ce n ' e s t  pa s c e l a q u i  d oit nou s l e  r e n ­
d re m o i n s  p roche : i l  a n a i m e n t  c o n n u  et a i m é l e  Se i g n e u r  J.é.s u s­
Ch r i s t com m e  son Sa uve u r ,  m a l gré ce q u i ,  à nos yeu x  de r éformés, 
paraît ê t re des i n conséq u e n�es q u i m i n i m i se n t  l e  rôle de J é s u s-Christ .  
I l  a vra i m e nt a i m é  J é su s-Ch rist  com m e  son Sauveur,  com m e  l e  Sau­
veur d o n t  nous nous ré c J a m o n s .  I l  p e u t  nous aider  à le  m ie u x  
oonnaitre.  



LETTRE D ES PAYS-BAS 
·sotre ami Jean Clavaud, bén éficiaire d ' u n e  b o urse du Comité « l nter­

nationaal Co ntac t  » de l'Un ive rsité Libre Réform ée d'A msterdam, s éjourne 
ac tuellement  a11x Pays-Bas pour to ute la d11réc de l'année universitaire 
N o us s o m m es heure ux de publier sa première lettre , rédigée après s ix semai-
1us de séjo ur. 

Nous espérons vivement  que plllsie urs i t 1 1dian ls français posero n t  leur 
candidature pour l'année 1 952-19.53, une se u le b o 11 1  S<', -- a11  lieu de de ux -, 
ayant été attribuée c e t t e  un née,  fau te de ca11didat11res. ,\"est-ce pas navrant '! 

I l  n'y a q u e  le p re m i e r  p a s  q u i  coû t e . N 'e n  a v o n s- n o u s  p a s  fa i t p l u s d ' u n e  foi s 
l 'ex pé ri e nce ? N'a \'ons-nou s p a s  sOU \'l• n t  <·p ro u v é  u n e  cert a i n e r<'.· p u .g n a ncei à e n t re­
pre n d re u ne act i o n  n o u v e l le ,  en que l q u e d om a i n e  q u e  ce s o i t  ? N o u s  a vo n s  peur de 
l ' i nco n n u  d o n t  n o u s  redou t o n s  J 'a d n p t a t i o n  l'l n o u s d'o n n o n s . la p l u p a rt du t e m p s, 
n o t re prHfren cc a u x  sol u t i o n s  t o u t e s  fa i t e s .  Et m è m e ,  l o rsq u e  n o u s  nous s o m m e s  
cn ga,gés.  no u s re s t o n s  rem p l i s d e  c ra i n t e  e t  d ' h é s i t at i o n . 

• J 'a i e u  l'occa s i o n  de Je v é r i fü· r  u n e foi s  de p l u s  l o rsq u ' a u  d t',b ut d ' o ct obre .i 'a i 
p r i s  le t ra i n  pou r A m s t e rd a m .  (). u '.ind s-.i<: d o n c  i1 c ra i n d re ? La hom·se q u i m 'é t a i t  
accordc'.e s u ffi r a i t  l a rge m e nt à m o n  e x i s t e n ce ; .i 'a l l a i s  H rc reçu d a n s  u n e fa m i l l e 
et n on d n n s u n e  p e n s i o n : 1n i e u x  e n l·n re. m o n  h ôt e  dev a i t ve n i r  m e  c,}wrdh e r  il l a  
g a r e .  Po u rt a n t .  a l ors q u e  j e  déco u v ra i s  l'Cs  t e rres n o u ve l l e s . u n e  q u e st i o n  s u rg i s s a i t.  
de t e m p s  e n  t e m p s  : s<'ra i -j e b i e n  i n s t a l l é  ? q u e l le. sera l a  n o u rri t u re hol l a n d a i s e '? 
l a vi lJe m e  pl a i ra -t -e l l <> ? m e  se n t i ra i -.i e à l 'a i se p a r m i  o <> s  ét u d i a n t s  ét ra n ge rs '? 
p o u rra i -j e  pa rt i c i pc r i1 l a  \' Ï e  dl' l ' Eg l i s<' '! 

Toutes ces q u e st i o n s o n t  t ro u v é  ra p i d e ml' n t  u n e  répo n s e . D a n s  l'a'C l i o n . t o u t e  
a pp rél 1 en s i on s ' e s t  (• va n o u i e  ; J c s pre m i e rs j o u rs f u r e n t  fert i l e s  e n  e x p é ri e n ces q u e  
.i 'a i pu a p profo n d i r  d a n s  IC's se m a i n e s su i ,·a ntcs .  L{•s co n d i t i o n s d e  \' i c  s o n t  e x c e l ­
len t es et l 'a t:<'u e i l reçu dép a ss e t o u t  t:e q u e  ,i 'a,· a i s  e s p é r é .  A côt é d e s  t:o m m od i t és 
m a t é r i e l l e s .  j ' a i  t ro u vé u n  g ra nd réconfort m o ra l a u  sei n d ' u n e  fa m i l lc1 c h rét i e n ne 
où je me su i s  .sent i c irl i è>r<' m C' n t  a d o pt é. 

Le ry t h m e  de v i e en H o l l a n de p rése n te d e gra n d s  a \' a nt a gcs : a bs ence d e s i est e 
a·près d éj eu n e r  et l o n gu e u r  d e s  soi rées. l e  c 1 1 n e r  se p re n a nt à 5 he u res et dem i e . 
Les t a 1·t i n <'s beu rrées d u  m a t i n  et d u  s o i r  s o n t  ·ga rn i e s d e s  a l i m e n t s les pl u s  d i v ers.  
dep u i s  l e  ha ren g  j u squ 'A la crè m e de c.acaih u et t e et a u  beu rre· pa r fu m é à l a  fra m ­
bo ise .  A m i d i , j }  n 'y a n i  pa i n .  n i  t hé ,  m a i s  se u l e m e n t  u n  ragoû t .  q u el q u es l l·gu m es 
et des pom me s d e  t erre, su i d s d' u n  dessert . Avec le cou t ea u .  on pou s s e l e s  a l i men·t ·s  
s u r  l a  fou rchet t e  t e n u e  d a n s  l a  m a i n  .d ro i t e , c c  q u i  p a l l i e ù l 'a b sence d e  p a i n .  Q u e  
chacu n  e n  fa s se l 'essa i .  . J e  do i s a Youe r que j e  n 'a i  pa·s obt e nu e n t i ère s a t i s fa ct i o n .  
J e  s u i �  J o i n  cepend a nt d e  m e  d é<"on ra gcr . I l  v a u t  m i e u x  d 'a i l l eu rs c h a n gr r d e  s u j et .  

B i e n  qu'A m sH'nl a m  n e  p u i sse se co m pa re r à !Pa r i s .  c l i c  po ss èd·e u n  cha rm e t o u t  
à fa i t  p a rt i cu l i er . Elle co n t i e nt d e  v i e u x  q u a rt i ers . o ù  presque c h a qu e  ma i son m êri t e  
q u ' o n  s'y a rrêt e, t n nt est  gra n d e  l u  ,·a ri l•t é e t  l a  h c a u t r d e s  1rc 1To n s .  d es <"O rn i c h e s  
<>t. d e s  d,iv e rs o rne m e n t s  a rc1 1 i t ect u ra u x  d e  <'C s  a n c i e n n e s  m a i so n s  b o u rgeoi ses· t ra n s­
formë.es a u j ou rd 'h u i e n  b u rea u x .  Les ca n a u x  s o n t  l e s  a rt è res de l a  v i l le et rend e n t 
\' i v a n t e s  l e s  l o n gues ra n gées d e  m a i s o n s  n e u ,·rs .  d i sposées et c o n st ru i t e s s e l o n  des 
p l a n s  rat i o n n el s  q u i  n'excl u e n t  p a s  fo rcé m e n t  l a rrchcrchc de l 'eost hét iqu e .  L' en­
s c mtb l e  do n n e um i m p ress i o n de t ra n q u i l l i t é a cce n t u <.'.· e pa r l e ca l m e d e  l a  circ u l a t i o n  
cl a n s  l a « yj ) )e a u x  200 .000 bicycl et t es » .  

C'l'St d a n s  l es v i e u x  qua rt i e rs d u  cen t re q u e  s e  t ro u \'e l a  Vr i j e U n i v e rs i t e i l ,  
l ' U n i vers i t é  Li bre Réfo rm ée. E l le s e  perd d a n s  l 'a l i gn e m en t des fa çad'es, l e  l o ng 
cl u ca n a l  de ] 'Em pe reu r . A l ' i n t ér i e u r . on se sen t à l ' é t ro i t  ; sa f o n d a t i on en rem o n t e 
�1 1 880 et k n o m h rc d e s  é t u d i a n t s  s'l•st a cc ru au d e l it de l n  ca pa c i t é  réel l e  d e s  l oca u x .  
Q u a n t  a u x  cou rs. i l s  s o n t  l o i n d e  d u re r u ne h eu re ; l e  q u art d ' h e u re p rofessora l 
t r a d i t i on n el a t t e i n t  p a rfo i s  v i ngt  m i n u t es .  Po urq u o i  a l ors .des é t u d i a n t s  a m é r i ca i n �. 
a l l emands .  h O J J J! ro i s .  d m ême s u d -a fr i ea i 1 1 s .  y v i e n n e n t - i l s ? .Pa rce q u e. a u  d c l a  
d es a pp a re nce s . l a  V r i j c  U n i vers i t e i t p rl> sr nt e h i e n des a l t ra 1 t s . O n .\' d <�!rne . u n  
e n seign ement chrét i en comp l et : i l  y m a n ri u c  s e u l e m en t  u ne Faculté d e  l\il edecrn e . 
I l  y règ ne u n e  com m u n a u t é  s p i 1· i t u c H e  et i nt ellect u e l le e n t re l e s  professeurs. da n s  
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la  l i g 1
_
1
_
e d e  l a  pe n sée �� l v i n i stc . Le t ra rn i l  e st p l a cé a � bénéfi ce d e  l n  grâce de Dj e u .  

L a  p n c r e  a u  dé-but o u  a l a  fi n des  cou rs e n  e s t  I n  m a n i fe st a t i on l a  pl u s  Y i s i hle . 
Cc sen t i m e n t  de eom m u n u u t ·é se ret J·ouYc éga l e m e n t  d a n s  la v i e  e s t u d j a n t i n e .  

Pour ceu x <J U i  ve u l e nt se d ét e nd re . i l y a l e s  « d i sip u n t s  », pet i t es sociétés d 'u n e  
t re n t a i ne de m e m bres,  aya nt ch a c u n e  son c a r[! c tère p a rtic u l i er e t  ses t ra d i t i on s .  Les 
a ct i v i t és, en so�l l

. 
d iv-.

.
rscs  : �ort i e s  n u  t h rât re ou au concert .

. 
cause r i e s  sur un pro­bl èm e  d act u a l t t e .  M a i s . le  p l u s  sou ve nt , les membres du « d 1 s·pu n t » se re t ro uve nt 

d a n s  l 'a r r i è re-sa l l e  t rès co n fo r t a b l e  d ' u n  c u fé où l 'o no diiscu t c à bâ t o n s  ro m pu s  
e t  o ù  l ' o n  pre n d  con t a ct a yec l e s  ét u d i a n t s  d e s  a u t re s  d i &c i p l i nes .  L'i n i t i a t i o n  
e s t  secrète.  O n  peut  sc· u k m e 1 1 t d i re q u 'a u d rhu t de l'a n n ée t o u s  1-e·s n ovic{'s 
sont t o nd u s  à ra s et s o u mi s à un rég i me <le b r i m ad e s  de l a  pa t1 d·es a nrden s . 
Pendant q u i n z e  j o u rs .  i l �  pa s se n t  succ.c.s si ve m e n t  d a n s  cha q u e « d i sp u nt » 
q u i  l e s  m e t  il l 'é preuve p o u r  cho i s i r  ce u x  q u i  l e u r  plai sent.  Le j ou r  d e  
l 'ém a n c i p a t i o n ,  l e  « Se na t » d u  c o r p s  d e s  é t u d i a n t s l e u r  i n d iq u e  pa r q u e l s  
« d i s pu n t s  » i l s  o n t  été é lus ; i l  n e  l e u r  reste p l u s  a l or!:> q u 'à c h o i s i r .  A près cett e  
ré part i t i o n  d e s  n o v i l'es, o n t  l i e u de grandes réj ou i s s·a nce!'I. 

S i  l 'on dési re l� cs n d i v i t C.:·s p l u s sf r i e u �c s .  voici l e  C.S.B. ( .M ou vem e nt des é t u ­
d i ants c a h· i n i s t c s) : orga n i sm e t rè s v i va n t au x m u l t i p l es e nt reprises : ca u serie s .  
s o u v e n t  a p rès u n  re pa s p r i s  t • n  co m m u n  ; cc1'Cl e  d 'H u des l i t t éra i res, pol i t i q ues ; 
é t u d e s  b i h l i <j u e s  ; n� :rn i o n s  cl c p l' i è r-t• ; é v a n g é l i s a t i o n .  On )' re t rot1 \' C  rles é·t u d i :r n t s  
de t ou te spéci a l i t é .  ma i s  i l  fa u t  d ép l orer l a  préd om i n a nce d e s  t h c.\o l ngi e n s .  

Cet t e  v i e  u n i v e r si t a i re e t  e s l u cl i a n t i n c  n ' e s t  q ue l 'exp r e ss i o n  rl e l a  v ie m ê m e  
d es Gereform eerde l\.erl.-c11 . .(k.s Egl i s-t's R C.:· fo rmées.  Dès  l e  déb u t . .i ' a i  é t é  fra ppé p a r  
l e  g r a n d  n o m })]"e de fi dl- l cs a ss i s t a n t a u  c u l t e . I l  n ' e !:> t  p u s  ra re q u e  de s tom plcs 
con t e n a n t  p l u s  d e  mrnc p e rso n n es s o i e n t  co m b l e s e t  nous n e· s o m mc•s pourt a n t  n i  
1i N oë l ,  n i  à Pâ q u e s . S i  cet t e  m a s s e  d e  c r o y a n t s  est bn1 ya n t c . n u i s a n t  a u  recu e i l le­
m ent a u q u e l  j ' a i  é t é  ha b i t u é  à S : 1 i nt -Genn a i n-e n -La y e .  cet i nc o n vé n i e n t  est l arge­
me n t  co m pe n sé par un p ro fo n d  s e n t i me n t  d e co m m u n. i o n sp i ri t u e l l e . D a n s  l e  service 
l u i - m ê m e, la l i t u q:{ie  s'effnct• d e v a n t  l a  p réd i cat i o n . E n fi n .  b ea u cou p v o n t  s u rsa u t e r  
d'effro i e n  a p pre n.u n t  q u ' i l y a c i e u x  c u l t es l'lw qu c d i nrn nch e .  Le second n l ieu vers 
c i n q  heu re s .  Le s u ,i ct e n  ·e st i m p osé au p réd i ca t eur : u n. o u  p l u.s i e u rs paragraphes 
du Cat éch is m e  de Heid e l be rg .  

Po u r  t e rm i n e r . . i c t i e n s  it t é m o i l{ n c r  p u b l i q u e m e n t  d e  m a  reco n n a i ss a nce à t o us 
ceux q u i o nt su si b i e n  m'arcu c i l l i r. en p a r t i cu l i e r  a u  D• J a n  D. Dengeri nk e t  à l a  
fa m i l l (· du D •  .l . G roc n ,  a i n s i  q u 'à M .  l e  R ec t e u r  cl e l ' U n i ve rsi t é  e t  a u x  mem bres d u  
Com i t é  l n l e rn a t i o nn a l  C o n t a c t q u i  o n t  b i e n \' o u l u  m ' a ccord e 1· ce t te bourse.  

BOURSES D'ÉTUDES 1952-1953 
A L'UNIVERSITÉ LIBRE RÉFORMÉE D'AMSTERDAM 

Comme cet t e  a n n ée . l e  Cnm i l (· « l nt er n a t i o n a n l  C o n t a ct » d e  l ' U n i v e rs i t é  L i bre 
met à l a d i s posi t i o n  des E t u d ian ts fra n\ais d e u x  Bo u rses d'E'tudes pou r la p·rocha i n e  
a n n ée u n i ve rs i t a i re : I ':">  sept e mb re 19 5 2  : H l 1 .5  .i u i n Hl f> � .  C C's bou rses s o n t  o ffe rt e s  
pour l es F a cu l t és s u i va n t e s  q u e  c o m p re n d  l 'U n i ve rs i t é Li bre : Théologie,  D roi t . 
Le t t re s  et Phil os op h i e . Sci e nces Eco n o m i qu es et Soc i a l e s .  S c i e n ces ( ph y s i q u e . c h i m i e .  
m a th é m a t i q u e s  et b i o l og ie ) <> t  M'éd ec i n e.  E l k s  s o n t  a'CC'cs s i h k s .  so i t  i l  u n  é l uid i a.'�t 
ou ca n d i d a t  en t héologie.  prnpos a n t  ou j e u nt' n a s t l' u r. s o i t  à u n  ét u d i a n t ( o u  l i cc nc ! ( "  
d i p l ôm é d 'é t u d es s u péri e u re s .  ou d o ct e u r )  d ' u n e  a u t re F a c u H é  c i -d e s s u �  n o m mee. 
La bourse comprend les fra i s  d ' e n t ret i e n  ( n o u rr i t u re et l oge me n t ) , l e s  fra i s d ' i ns­
cri pt i o n aux c o u rs d e  l ' V n i Y<Ts i l {' .  n i ns i  q u ' u n e  s o nHlll' d e  215-0 fl or i n s, s o i t 2f>.00-0 
fra n cs e n v i ron . re m i se -p o u r  .d é pe n ses d i ,·ersc s . m a i s  n o t a m ment d a ns k bu t cl•e 
f ac i l i t er l 'acha t de q u e l q u e s  l i vrl's.  

Pour l a  con st i t u t i o n  d es d o ss i e rs . leur t•xpéd i t i o n .  cn ns u ( l C' r  /,a Re,,ue Réfonr� t:e . 
n° 4, p . 300 et RM� ou é cri re ( pr i ère de j o i n d re 30 fra n cs en t i m b re )  .à l a  l l {•d a c t 1 0 n  

d e  La Revue R éform ée . q u i c n \' e rra p a r re t o u r  l e s  i m p ri m é5 n {•c css:1 1 rr s . 
. . 

F a u l e  d e  can d i d at u res . u n e s l' u l c  bou 1·s.c - a u  l i e u  d e  d l' U X  --- a é l é  u t l ri b u (:l� 
p o u r  l a p rése n t e  � n n ée .  N 'y a -t - i l  v ra i m e n t  pa s c h a q u e  mr née deux é t u d i.a n t s fra �l·Ç��s 
q u i  t ro uvera i e n t  i n t éres sa n t  et u t i l e  de p a sse r gra t u i t e m e n t neuf mois a u x  1 a� s­
B a !:> ? 

N o u s  so m m e s  he ureux <le J! U b l i cr ci-d es su s la p re m i ère l et t re de J e n n  CLAV A C O, 
à q u i  u é t é  a t t ri b u ée la p re m i è re ho u rse d'é t udes .  
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CONFÉRENCE POUR ÉTUDIANTS ÉTRANGERS 
l '  1 1  i ,-c rs i t l' L i  h r c  f {  l' fl > r m c'.·t· d 'A m stcrda m .  - l- l ;)  S (' p t e m b re 1 '95 1 . 

Cet t e  Co n fr rl' tH'l' a 1"· t t'.· c'.· gn l l' 1 1 w n t u n gra nd s n ccè s .  Pour le p ri x  de t 1·e n t e  fl o r i n s .  

d es é t u d i a n t s  :1 11 g l a i s . :d l e m a n d s .  s�1 i sses . � ra n ç a i s . ·e t c  . . . . onl  n�c u  qu i nze j ou rs a u x 
Pa vs- B a s .  f:i i sa n t p l u s i 1• !1 r s  (· x r u rs J (Hl s m c 11 1or:1 hles, J > 1'C'11 :1 1l t co n t a c t  n vec d e  n o m ­
hrt;u x é t u d i a n t s  (' t p r1 1 fr � sc u rs n (·e r l a n d a i s . et  pa r t i c i pa n t ù d l' s  e n t n:t iens d o n t  l es 
s uj et s é t a i e n t : f>r_ot es/ a n � isn: c .  an_cien et m�dcr11c :  Le C°:l vin is

.
m e aux

. 
Pays-Bas. 

1Jo lc h é11 ism e el Sc1 c11 c e . C l1 n s t 1a n 1s m e  et  me sociale . L'ame de la m ederrne. T.e 
Ch risl ian ism <' et / 'ordrt· in terna t io n a l .  l.a />e n s é e  r1;/orm c;e : ses m an ifestat ions dans 
les p rin cipau.T <ion111 i 1 1 c :; de la v ie. Sc i o n  l ' u sa ge . la ga î t é , l a m u s i q u e . les sport s .  
une s p i r i t u e l le « reni e » e n  fi n de  Co n fére nce. d e  . . co n t ri b u è re nt à créer u n e 
:i t. m o s p h i· n· drn tH . k  et a m i ca le  e n t n' ks co ngress i st es.  U n  se u l  rcgrd : ks Fra n ça i s  
c l i sposn i c n t d (' p l u s de Y i ng t  p l a ce.s à c.et t c  Con fére nce i n k rna t i o na l e e s t u d i a n t i ne .  
Se p t  s(' 1 1 f e m e n t  y s o n  a l l és ! Pou rquo i  ? Persi s t e ro n s - n ou s à res t er chez nou� .  it 
i g no re r cc q u ' i l y :t de bon :i i l lc u rs et il fa i re• l n  m o u e  a u x  Co n fé re n ce �  i nh'rn a t i o­
na f (' s, oü les p a r t i c i pa n t s  de l a n gue fra n ç n i s t. '. t rès <ks i  rés ,  ne sont e n r<.'Y,g l e  gén é ­
ra l e  q u ' u n t' i n fi m e· m i n o ri t é ? 

CONFERENCE I NTERNATIONALE DU CHATEAU DE PARON 1 952 
n i:torm e .  L(' Ch ris t ia n is m e  n u  xx•· s ii·dr . J.a \ ' ic f>rn / e s l an / e ,  e t c  . . . o n l  rr.ndu 

com pt e· e n  a o ù t  de n o t re Confôrc nec i nt e rn a t i o n a l e, dont  l e  s u ccès a d <t\ pas sé ks 
l' Sp é r a n ce s  et les a t t e n t c•s  l es p l u s opt i m i s t e s .  H e n d o n s-cn grâces  à Dieu . 

Di·s à p rése 1 1 t .  n o u s· s o m mes en m e s u re d 'a n n o nct'r n ot re p rochn i ne Con férc ne<.' 
i n t e rn a t i o na l e  '<I ll i se t i cn c l ra l es J .5 . H i  cl 1 7  j u i l l et 1 %2 ( a rri vées le l u nd i  1 4  n u  
soir.  d épa rt s  l e  ven d redi 1 8  a u  m a t i n ) .  n u  C h â t e a u  d e  Parnn.  près d e  Sen s .  L a  <l é l é ­
ga t i o n  fra n çaise d i spose rn d l '  I O  p la ces de d� l t'J.{ll és de pl u s  q u e  cet t e  a n nl'.�c.  <.'t 
pourr: i  a t t e i nd re le ch i ffre d e  2:) professeu rs. p n s t c u r s  et f i d c k s .  � o u s  d e m a n do n s 
it t o u s  e e u x  q u i  <l <'· s i rcra i e n t  part i c i pe r  à cet t e  Confen•ncc d (' ·se fa i re <:0 1m a ît re à 

J a  Hédacl i o n  de l,a H.('Vlle R éfo rm ée, n a t u rel l e m e nt s a n s  e ng:-i g(' m c n t  de n ot re p a rt . 
·:'\os co n férC'nces :i u ro n t  l i e u  c h a q ue a n n c'.·c .  l' i s ' i l  n e· n o u s  est  p a s  pos s i b le de ret e n i r  

t o u t es l e s  c a n d i d a t u re s .  c l k s  sero n t  report ées :1 u x  a n n é es s u h· a n t e �; .  

B I B LIOGRAP H I E  
E .-G. LE ONARD : L'E gli s e  presbytérienne d u  B ré sil e t  ses  expé­

riences ecclésiasti ques,  « Et u drs Eva n gé l iq u es » ,  A i x-en-Pro vcncl', j a n­
vi er-mars 1 949, l x•· a n n ée,  N °  1 .  

Le p rofesse u r L 1�0 :--- A H D, d i rec teu r  d 'é t u r l es ù l 'Ecole des llm1 lcs-E t 11des 
Re ligie uses de la Sorb o11.ne,  nous p rése n t e  d a n s  n t  ouvrage un c ha p i tre,  
i m port a n t , d e  l a  grand e dudc q u ' i l  consacre a u  p rot est a nt i s m e  b rési l i e n .  
P e u  d 'e nt re les  f idèles d e  n os Egl i ses s e  re n d e n t  c omp t e  d r  l 'ex i st en ce d ' u n  
p rotest a n t isme brési l ien e t  d e  l a  rap i d i t é d e  sn m a rche c o n q u é rante.  Cette 
i g n o ra n ce est d 'a u t a n t  p l u s  d é p l ora b le q u e  c e  q u i  s e  p usse au Brési l  d ep u is 
u n  p e u  p l u s d ' u n  s i è c le évoq ue étra n geme nt l ' h i st o i re de n ot re H éforme et  
J e  d oub l e d é vel opp em e n t d es < l eux fü� l i ses , malgré t outes les d i fférences 
.sép a ra n t les x v 1 •·-x v u "  l't x 1 x'·-xxr s i è c les,  p resen t e t a n t  d e  p o i n t s  c o mm u ns , 
qu'il  ou vre l ' i ntel l igen c e  à l a  com p réhens i on de bon nom bre ùc phén omè­
nes s i m i l a i res . 

Q u i ,  m i e u x  q u'E.-G. L.,  e ût été q u a l i fi é  p o u r  n o u s  prése n te r l 'Eglise 
p resbytérie n ne du Brési l  '! L'h i st or i e n d e  Jeanne /'"  de Naples et  de Ray­
mond V de To ulouse,  l e spéc ial iste d e  l ' a n a l yse du fa i t  rel i g i eu x d a n s  son 
con text e social, voire pol it i q ue, est l 'hommr cap abl e d e  d égage r  l ' h i stoire 
d ' u n e  Egl i se de ses évén em e n ts s t r i d c m e n l  t e m p ore ls , p o u r  en a ffirmer la 
signification générale.  A l i re l 'ouvrage d 'E.-G . L . ,  o n  se l a i sse p re n d re ù un 
p h én omèn e de d ou b l age : a u  t ra vers <l es ét apes d e  . la marche é va n gé l isa-



t rice d 'un d e s  ramea ux d u  p rotesta n tisme brésil i e n ,  on c ro i t  v o i r  re n a î tre 
celles, toutes sembl ables, de la pén ét rat i on de l a  Réforme du x v 1" s i è c l e  d a n s 
notre Société fra n ça i se . L'accessio n  au p rotesta n t isme (le J ' n r i stoc raUc b ré­
sil ien n e eut en e ffet  J cs mêml's c o nséq uen ces pou r J 'E g l i s c  n a i ssa n t e  que cc 
fut Je cas c h e z  n o u s. Se t ro uva n t su i vi e  de l 'a d hésion il la foi de bon nombre 
d e  gra n d s  p rop ri ét a ires fon c i l•rs et d e  paysa n s ,  o n  vit ,  l il-bas comme e n  
Fra n c e ,  cette c l a sse ru ra le  constituer l e  fon d m ê m e  d e  J ' Eg1 i se, y apporta n t  
ses qual ités i n tr i nsèq ues < le  t é n a c it é  e t  d e  persévéra n c e .  C c  q u i  i m p orta 
pour l 'Egl ise d u Brés i l ,  C l' fut  1 ' a m p l crn· d e  l ' i m p u lsion d on née à l 'évangé­
l isat ion p a r  ceux-l à m l'' m e  q u i ,  par état,  soit se sa ve n t respon sables d e  bon 
n ombre de leurs compatriotes , soi t consti t u e n t  l 'élém e n t  d e base de t oute 
société . Les p ro t esta n t ismes robustes ont t oujours eu, e n  Eu rope , une or i­
gine fa m i l iale , voi re patri arcale.  Le Brés i l n 'a p a s  échappé à cc p hén o­
mène soc i a l  et ce n 'est pas le m oi n d re m éri te d e  l 'ou v rage de E.-G. L. q ue 
de n ous permettre de sui vre le c hemi n emen t  de l 'é va n gé l i sa t i o n  d ' un pays 
dans cer ta i nes d e  ces fa m i l l e s  c o n st i t u a n t  l e  corp s même du m ou vem ent 
doctri nal . 

Certes, i l n ous a r ri vt> ù cet t e  lecture de n ou s  se n t i r d éconcertés par u n e  
Eglise q u i  se p rése n t e à n o u s  comme u ne Eg l i se de p ro fcssa n t s , m a is  q ui 
n 'e n  a qu'une appa re n c e l oi n ta in e .  En e ffet ,  cc que « p rofessent  » n os 
frères b rési l i e n s  para i t  N rc b eauc ou p  p l u s  l e u r  bon n e  vol ont é simple e t  
a rdente , m a i s  b ie n  i nd i v i d u a l i ste et  se n t i m en t a le , q u e  l a  f o i  d ' u ne Egli se 
telle q u'elle t r o u ve son e x p ression d a n s  la co n fess io n de fo i .  La responsa­
b il i t é  de cet éta t d e  fa it  n 'e n i n combe pas ù la j e u n e  Eg l i se,  m a i s  à la fl u i ­
dité de la forme d octri n al e t{ ll i  lu i a é t é  a p p ortée p a r  des m ission n a i res 
très c o n sacrés, m a i s  fi ls d ' Egliscs fort i n d i v i d u a l i séc·s, gén éralement sou mi­
ses a u primat d e  l 'expérience re l i gi e use p ropn• ù l e u rs membres. J I  e n  
résulte q u'e n d éfi n i t i ve ces Egl ises d e  p rofessa n t s  s'avè ren t p ratiquement 
o u vertes à q u i con q ue ve u t  y e n t re r , p l u s  ou v e r t es q u e  n os Egl i ses Réfor­
m ées de Fran c e ,  a vec leur h i érarc h i e  d e  m e m b res rcspon sab J cs et d e sim­
ples a d hérents,  m a i s  q u 'on e n  sort  t ou t  a u ssi fa C" i l c m e n t  qu'on y e n t re.  

I l  y aurait  b eauco up à d i re de ces d i ss i d e n ces brés i l i e n nes,  co n séquen ­
ces sans d oute rle la Cl i ffi cu l té ct 'assi m i J at i o n  p a r  u n e  j e u n e  Egl i se d'une foi 
appor t ée par d es m i ss i o n nai n·s é l r�rn gers, d d on t la p rése n t a ti on n 'est pa ') 
touj o u rs fai t e  d a n s  l es catégories d e  p e n sée d u  m i l i eu où c l k  p é n è t re ,  
conséq uen ces a u s s i  d u  ca ra c t è re sec o n d a i re d u  r ô l e  d e  l ' a ff i r m a t i on d ogma­
t i q ue . .Ic i ,  e n core,  l a  kel ure de l ' o u v ra ge de E.-G . L.  n o1 1 s  p e u t  i· t re u t i J e  
p o u r  l a  compré h e n si o n  d P  c erta i n es s i t u a t i on s  f ra n �·ai ses et ,  pl us e ncore, 
me scm b1 e-t -i l , pour J ' i n tc l l i gc n c c  du p rn b J è nH' c k  l ' i n d c'.•pe n d a nn <l es Egl i ­
ses issue d u  travai l  m i ssion n a i re.  

C'est e n  e ffet l a  co n q u Nc de ] ' a u to n o m i e  :' 1  l 'éga rd d e  l ' Eg l i se-mère q u i  

est l ' u n  c ies t h èmes p r i n c i p a u x  d e  Cl' l i vre ,  a \1ec tou t c e  q n ' i m p J i q u c  d e  d i ffi .. 
c ulté pour u n  esp r i t  l at i n  u n e  forme rel i g i e use anglo-saxontH.', a vec a ussi 

l a  réact ion d e  celui  q u i , n o urri  d e  la f ierté i b c'.,ri e n n e, se sent  a t tei n t  j us<1u'au 

plus profond de l ui-m ême d u  fa i t d 'être c o n s i d é ré com me un « nu�ive » · 

Q uel t h ème n'y a-t-il p as là ù de J o n gues méditations p o u r  n o u s ,  q ui ,  t rop 

souvent,  p ré te n d o n s s ubst i tuer n ot re mo d e  de pense r à c e l u i <k ceux a u x -

qu el s  n ous a p port on s l 'Eva ngile ! . . 
L'ou vrage d 'E.-G. L. est d o n c  de e t· u x  q ue tout  chrét i e n  pourrait

. 
l i re 

avec frui t  et d o i t  être consid éré com m e u n e  bonne e xp l i cat i on <l e d i.vers 
problèmes ecclésiastiques et missio n n a i res d e  n ot re temps. 

.T . H .  



256 

O. CULLMANN : L e s  sacrements d a ns l 'Ev angile j o h annique.  La vie 
d e  J é sus et  le culte  d e  l 'E gl i se p rimitive.  Presses U n iversit a i res de France, 
Paris ,  1 95 1 , 92 p.  

Con t i n u a n t  ses rec herches relati ves aux origi nes d u  culte chrét ien,  
O. CuLLMANN nous a pporte aujourd 'hui  une  i mporta n t e  con t ri b ut ion  :l l ' i n­
tel l igence d u  IV" Evangi l e ,  mettant  p art i c u l ièrement en valeur l a  p réoccu­
pation cul tuel le  de  son au teur .  l i  y a quelq ues an nées que l es é tudes d ont  
cet  Evangi l e  est  l 'obj e t  tendent  à d égager l ' i d e n t i t é  complète  d u  Christ ,  p ré­
sent dans  la commun auté c h rét i e n n e  pri m i t i ve,  et  du Jésus de l 'h i stoire.  Le 
dernier  de nos Eva ngi les appara î t  alors consti tuer le  l i e n  u n issant la  p er­
son ne h i storique de J ésus de Nazaret h au Christ, Seigneur de cette Eglise , 
où se poursui t  aujourd 'hui  l ' i n carnat ion d u  Logos. 

Pour C u LLMA N N ,  l 'au teur du I V• Evangi le a réd igé son œ uYrc en  ayant  
sans  cesse p résente  à l 'espri t  l a  p réoccupat ion d e  ceux q u i  sont  appelés à 
c ro i re alors qu ' i l s  n 'ont  pu voir le Seigneur. Le th ème d e  la vue et l e  thème 
de  l a  foi président  donc à la  réd ac tion d e  l 'œu vre e t  e n  orientent  l a  présen­
tat ion,  voire le vocab ula i re spéci fique.  Pour sa isi r dans sa p lén itude la  
portée d 'un  tel  message, i l  fa ut  avoir  reçu de l 'Esprit-Sa int  le  d o n  d u  d i scer­
nement du sens d es événements <l e la vie de J é�us tels qu ' i ls nous sont 
rel atés. I ls  renfermen t  e n  e ff l't ,  ù côté  d e  leur  s igni fi ca t ion h istorique p ro­
pre, une évocat ion toute i ntér ieure des fa i t s  u l tér ieurs de l 'h istoire du salut ,  
fa i ts qui  se trouvent de  l a  sorte m i s  en rapports nvcc les  c irconstances 
historiq ues d e  la v ie  d e  .J ésus.  Nous sommes donc en présence d'un tex te  
à d ouble portée,  ce q u i  e x p l i q u e  l es d ivergences cons idéra bles d es explica­
t ions qui (' Il ont été d o n n ées. I l  n 'est pas possib le  < le fa i re subir à l 'Evangi le 
d e  Jean  la « d émythologisat ion » q ue vou l a i t  l u i  appl iquer entre a ut res 
B u LTMAN :\' ,  souc i e u x  < l e  d épartager les fa i t s  histori q ues d es fa its qui nous 
seraient  présen tés au tra vers d'une sort e d e  prisme myst ique d éformant .  On 
évitera cette t entat ion e n  n e  perd a nt jamais  de  vur q ue,  dans  l ' Evangile,  le 
.J ésus de l 'h istoire .  Chr is t  i ncarné,  est i < l rn t iquc au Chris t  glorifié  tel qu ' i l  
est présent dans  les  sacrements.  L'importance  d e  l 'ouvrage de  O. C.,  et ce 
pourquoi nos fid èles de vraient avoir  à cœur de  le  l i re,  c'est d e  nous rendre 
attent if  à cc fai t  ca pita l  et d e  nous t•n présenter, ù défaut < l 'une démonstra ­
t ion complète,  les  textes q u i  s e  rapportent  a u  baptême e t  à l a  Sa inte-Cène,  
c t epuis  le  baptême d e  J ean-Bapt is te  jusqu'ù l 'épisode < lu  coup d e  la n ce .  

Nous n e  pouvons i c i  re pre n d re l e  cté ta i l  d e  l 'argu menta t ion  d e  O. C . .  
quelque importante qu'el le  soi t .  Dans l a  cont roverse bapt i smale  act uel le ,  i l  
es t  de  tou te  i mportance de  voi r < lémont rrr que ,  d ès le  pr('micr  ges te  d e  son  
m i n istère, e n  recevant  l e  baptl·me d e  .J ean ,  .l ésus i ns t a u re < le  fa i t  le  baptême 
c hrét i e n ,  lui d o n n a n t  sa p le i n e  s ign i ficat ion  et i n a ugura n t  l e  bapti·mc d 'Es­
pri t .  En fermant l 'ou v rage de O. C . ,  on st• ren d  compte q ue sa lecture fort ifie  
l a  convict ion  d e  la  d épendance d u  baptê me par rapport à l a  mort et  à l a 
résu rrect ion d u  Christ  et d u  l i e n  q u i  u n i t  à sa cé lébrat i o n  l a  nouvel le  na is­
sance.  On se rend compte a ussi d e  J ' i n <l i spen sabi l ité de la foi « à l 'événe­
ment  Chris t » ,  une fo i qu i  est susc i tée e n  n ons par ] ' i n i t i a t ive de Dieu .  Seuls  
v iennent  au  Chris t  ceux que l e  Père l u i  « don n e  » ,  ceux  que l e  Père 
« att i re » ù l u i .  Sans cette p rédest i n at ion , la préd icat ion de  la Parole est 
va i nc,  comme est va i n  l e  sacremen t .  Sans  d out e peut-o n  s'éto n ner d u  fa i t  
que l 'ouvrage d e  O. C. paraisse n e  se préoccuper q ue d 'étab l i r  la  relation 
l'n t re le culte  chréti e n  d e  la pr imi t ive Egl i se et les é vénements d e  l a  vie 
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h i s tori q ue d e  J ésus,  sans t en i r  c o m p t e  d e  J ' i nfl u e n ce s u r  J a  réd acti on de 
l'Eva ngile comme sur l a  v i e  d e  J ésus d es notions rel i g i e uses sp écifi queme nt 
.i ui ves et d u  c u l te j ui f.  J 1  nous p a raî t  d i ffi c i l e  s a n s  ce]a d 'e x p l i q ue r pl e i n e­

m e n t  l a  d ouble  orientat ion de l ' Ev a ng i le de .J ean vers Je passé h is torique 
et vers l a  vie d e  l 'Egl ise c le  .J ésu s-Ch rist . Cette réser ve , p ou r i mp ort a n te 
q u'el le  soit ,  n 'ôte rien à J a  v a l e u r  d ' u n  o u v rage tJ U ' i l  s'agi ni it seulement d e  
c ompléter sur J e  p o i n t  sign alé. 

J . H .  

J e an CADIER,  Docteur en Th éol ogi e : La d o ctrine c alviniste d e  l a  
Sainte-Cène.  « Etud es Théologi ques et R e l igieu ses » ,  Fac ul t é d e  T héologie 
Protestante de M on tp el l i er� 26, bd Bert helot,  1 56 p. 

PJ an de l 'o u vrage : P R E M IÈRE PA HTIE : La théorie de lu Sain te-Cène chez 
Calvin . I .  Les t e x tes . .I I .  Le fond e nu• n t  c h r i sto log iq ue d e  la d octri ne cal vi­
n i ste d e  l a  Cène.  I I I .  Le réal i sme d e  Cal v i n .  I V. La p rése n c e  d u  C h ri st d a n s  
la Cène n 'est p a s  u ne p rése n c e  l oc a le . V. La p rése n c e  d u  C h r i st est d a n s  
le c iel.  VI.  L a  présence d u  C h r i s t  d a n s  l a  Cène par l e  Sa i nt-Esp rit . VII.  De 
la célébra t i o n  de fa Cène.  V I I I .  La Sai nte-Cè ne et la M esse. Conclusion.  

DEUXIÈME PAHTIE : I .  Théod o re d e  Bèze.  I I. Pi e rr e  M a rt y r. I l l. Abrégé 
d es c o n t ro verses eu ch a ri s t i q ues au x v 1 1 °  s i ècl e . ( D u  P l essi s-Mor na y et l e  
Card i na l  d u  Perro n  ; P i e rr l' d u  �Io u l i n  et  N .  Coc ffc t e a u ; A u bert i n ,  M i c hel 
le Faucheur,  Da vid Blonde]  et de La ::VIil l et i ère ; .J ean-Cl a ud e  et P i e rre 
N i cole ; La rroq u e , .J u ri e u ) .  I V. Q u e l q u es 1 rn i tés d e  p ré pa ra t i on ù l a  Sainte­
Cène.  

- U n  o u vrage i n d i spensable ,  d o n t  n o us n o u s  d i spen so ns d e  fai re l 'éloge. 

F. L OVSKY : Wesley,  ap ôtre des foules,  p asteur des p auvres.  Numéro 
spécial  d e « Héve i l » ,  D igest c h rétien [ Ed .  d u  Réve i l ,  D. Squire,  Sa n nois  
( S .-et-0 . ) J , 1 20 p ages , 1 4 0 fra ncs,  � 2 ,  a v. M a u voisin ,  S a n n oi s  ( S .-et-0 . ) .  C.C.P. 
Paris  7 2 8 1 . 0 4 .  

H e rv é LAURIE RE : Assassins au nom d e  D i e u .  Ed.  d e  l a  V i g i e ,  1 76 p. 
Préface de .Jean P E H R IGA t' LT, d o n t  n ou s e x t rayons l es pa ssa ges su i va n ts : 
« En p l e i n  v i ngt i è m e  s i è c l e ,  u ne b a n d e  de t u eurs p ro f  ess i o n n c ls a réussi à 
const ituer un gou v ern eme n t  et à l ' i m pose r à une n a t i on . I l  n e  s 'agi t  pas d es 
nazis  al lemands,  n i  d es fascistes i t a l iens,  mais  d ' u n  groupe d ' i n d i v i d us à 
l e u r  d évotion et à l e u r sold e, les O u s tu c h is c roates,  q u i su pp l i c ière nt le  
peuple serbe pen d a n t  q u at re a n s  (de 1 9·1 1 à 1 9-!5 )  et tra nsformèrent son 
pays en u n  c i met i è re d e  ma rt y rs . Des c e n t a i nes d e  mil l iers d e  v i c t i mes,  
férocemen t  tort u rées, écorchées v i ves,  éventrées, p e nd u es , d éc ap itées ou 
hac hées en m e n u s  morceau x ,  tel est  l e  h i l a n  de l eu r m o n st rueuse sauva­
geri e .  

« A p r è s  avoir assass i n é  u n  ro i qu 'on l e u r  a v a i t  perfi d e m e n t  enseigné 
ù h aïr, i ls  s 'e ffo rç a ie n t  de d é n a t i on a l ise r , d 'e x t i rper d e l a  te rre c roate, où 
i l s  avaient  auta n t  q u 'e u x  l e  d roit d e  vi vre,  tous ses s uj et s a p partenant à 
l ' i n domptable et fière rac(· serbe, ainsi  q u e  les Tziga nes et les J ui fs.  

« Tou t es les  mét h od e s l e u r f ure n t b on n es , d ep u i s l 'exterm i n ation 
raciale systémat i que,  qu 'on a appelée le gé noc id e , j u squ'ù u n e  a troce guerre 
d e  rel igion a up rès de l aq u el l e l ' i n q u i s i t ion n e  semb l e  r i e n .  Car l es �usta­
c h is e t  leur p ri nc ip a l  c hef,  l e  s i n istre A n  t é  PAV ELITCH, - q u e  l e  Tn�� nal  
d'Ai x-en-Provence c o n d a m n a  ù m o r t ,  p a r  contumace,  pour sa p a rhc1pa-



t i o n  à l 'assassi n a t  d u  roi  Al e x a n d re pr d <· Yougoslavie, ù ::\:Ja rse i l l e ,  e n  
1 93 4  - ,  e u re n t  J 'audac<.' d e  se p roclamer bons catho l iques e t  de donn e r  à 
cho i s i r  e n t re Ja con version et la mort a u x  membres de l 'Egli se orthodoxe 
q u e  sont les Serbes . . .  

« O n  n 'e x p l i q uera , sans d ou te, que t rès d i ffici lemen t  l'aberration q u i  
poussa d e  t rop nombre u x  p rH res c a t h ol i q ues,  et p r i nc ipalement  des moi­
n es, tous C roates,  à d e ve n i r  les  compl i ces a c t ifs d e  ces m o n s t res . . . 1 J  a fall u 
a tt en d re . l 'ère oustachie  p o u r  q u e  l ' h i storien eû t l n d ou l e u r  d e  d écouvri r des 
prêtres d égui s(�s en v ulga i n•s égorgeurs . . .  

« C e  l i v re révèle des fai t s  abom i na bles, presque t o u s  t e n us d an s  l 'om­
b re .i usqu'à ce j o u r, pour d es raisons que m i e u x  vaut  ne p a s  essa yer e ncore 
d 'app rofo n d i r. Il  con s t i t u e  u n  réq u i s i t o i re .implacable,  é t ayé par d es t émoi­
gn ages i rréfut ables et t erri fi a n ts,  q u e  son a u t e u r  a l e  c o u rage d 'apporter à 
J a  ba rre d u  m o n d e  c i vi l i s<'· q u i ,  p a r  u n e  é t ra nge fai b l esse, n ' a  pas c h â t i é  
n om b re d es p r i n c i pa u x  coupables.  » 

Il est i n d i spc·nsable q u e  t o u t  protestant  p ren ne c o n n a i ssance <l es d oc u­
ments p ub l i és p a r  H r r vé� l ... A u nrimE, q u 'on ne p e u t  J i re s a n s  frémir,  s a n s  u ne 
p rofon d e  h u m i l i a t i o n  q u <' k n om rl c Jésus-C h ri st et l a  ProYi d ence D iv i n e  
a i e n t  s<� r v j  d e  pn'.• t c x te :\ d '<' f froy n h l C's  b o u c heries ,  con d u it es p a r  ccux-lù 
m ê m e  d o n t k sacerrl o c e  n e  d C' vr:i i t  con s i s t er q u 'à a n n o n cer a u x  h ommes 
l 'amou r du Ch r i st .  Pt  ù a b a t t re les  m u rs d e  sé· p a ra t i o n  qui les d i v i se n t .  .E n  
n 'a ya n t  èJ c v t'• a u c u n e  p rot cst :-l t i o n offk i cJ lc ,  e n  m a i n t e n a n t  d a n s  l e u r  sac e r­
d oce d es d i g n i t a i res, d e s  p rN rcs et d es moi nes a ssnssi ns,  en l eu r d on n a n t  
1 1 11jo11rd'h1. 1 i  a si l L• d a n s  sc• s  cou v C' n t s , <' n s 'C' fl 'orç· n nt d e  l rs sou s t rr1 i rc ù l a  
j ustice d es N a t i o n s , l êl J i i é rn rc h i l' c a t h ol iq u r ,  p a rfa i t l' m c n t  i n formée, e t  p a r  
c o n sc.'• q n e n t  l ' Egl i se c l c  H o m l' .  t i e n t  i c i e n  m ép r i s  J e  n o m  d e  .Tésns-C b r ist  e t  
l e s  comm a n d ements  d l' D i e u ,  l'i n o u s  a p p o rt e  u n e  fois  d l' p l u s  l a  preu ve 
que, - p r i son n i ère d e ses c l oc 1 ri nes et de son système --, elle ne d i ffère 
pas, là o ù  elle croit élr1•  tuul<'-puissanle,  < l es t o t a l i t a r i smes l es p l us c o nsé­
q ue n t s  a vec c u x -mèmes, p o u r  q u i  J a  f i n  Y a u t  l't prrmet  tous ]es moy e n s. 

P. M .  

LE COI N  DU BI BLIOPH I LE. 
E DI T I ON O RI G I N A LE : A c/ a  ofl e Jlande/i11gh e11 des Nalion ules Synodi, l n d•e n 

N a m c  o n se s  Hcl're n .J esu Chri st i Gehoudcn door a u t horiteyt d e r  H oogh : Mogh : 
Heeren s t a t ·e n G<! ncracl des Vcrccn ighcdc n  Nede.rla nd t s . t ot DonnHECHT. A n n o  1 6 1 8, 
e nde 1 6 1 9 . G ht•d r u c kt J>y I saac J a n s Ca n i n ,  l n d c n  .J u rt• 1 .62 1 .  :\l e t  pri vi legic der 
H . .M . JJeeren Slale Gen e rael .  43 7 pages.  

Conl c n n n t  c n  o u t re sous 1 .a même n� l i u rc : 

- I>e oordeele11 der Wth eemschen t h e ologh e11 , 336 p .  
- fl e t  o()rciee l  der G h edepu teerden v a n  d e  n ederlan tsch e J.;erken over de 

1 1ersrh illende v ijf arlijd; e /en tin H e m onst ra n te n .  426 p .  
- Tafrl . 
Au l ot n l  : l .2 4 ï  pagt•s .  en pa rfu i t  <'.-tat  de conscrvn t i o n .  H e l i u re p a rchemin,  

sol i de, mais t achée. 
Fa i re  o ffre. 

U t i l i sez l ' u n  <l es l'Xcmpl a i res de J a  table d es m a t ières, a n nexé au 
p rése n t  fascicule, pour fai re a utour de vous de la p ropaga n d e  pour 
La Re vue Réformée. M erc i .  



J E A N  
SERMONS 

s u r  l a  p r o p h é t i e d ' E s a ï e  L i l l  
tou chan t  l a  mort  e t  pass ion  de  C h r i s t  

i n -8" r a i s i n ,  1 20 p .  295 f r. 

« I l  a plu à Dieu nous fo i re o u i r  l es plus exce l le ntes prédications 
qu'i l est possible d 'ouïr n i  réc ite r  . • .  I l  s e m ble que le S a i nt-Esprit  nou s  
a it vou l u  présenter  deva nt n os yeux J é s u s -Christ  cond a m n é  e n n otre 
nom et a tta ché à l a croix pour nos péchés . . .  , afi n qu'i l nous d é l i vrât  
de la mort étern e l l e  > .  

(Préface d e  Conrad Badius) 

Les plus bel l es prédications de Ca lvin sur la mort 
et p assion de Christ, présentées avec l 'orthographe 
moderne et des a l lège ments de style, d'une l ecture 
accessible à tous. 

Com m a n des  s u r  le  ta l o n  d u  m a n dat ou  v i re m e n t  posta l d e  295 f r .  a d ressé 
à M. J e a n  MARCEL, 3 1 , rue de N oa i l les,  �t- Ge r m a i n - e n - Laye ( Sei n e - et-Oise) .  
- C. C. P .  728. 462, o u  en a d ress a nt : fra n cs 5 u is � es,  4,50 ; fra n cs b e l g e s ,  55 ; 
f lor i ns, 4, a u x  correspo n d a nts res p e ct i fs d e  la R E V U E  R É FORM t E ,  i n d iq u és 
page 2 de la  c o u v e rt u te .  

E n  d é pôt d .J ns l es l i b ra i r i e s  protesta n te s .  

L E  B A P T Ê M E  
SACREMENT DE L'A LLIA NCE DE GRA CE 

p a r  P ierre MARC E L, Past e u r  :le l ' E g l i s e  Réfo rmée 

l n-8° ra i s i n , 220 pages · 450 f rancs  

La p l u s i mport a nt e  étu de, t h éo l o� i q u e  et p rn t i q u c, pu b l i é e  en fra nça i s s u r  

ce suj et . Ecri t e  dans u n  s ty l e  s i m ple, c l ic  est  access ible  à t o u s, p a r t i c u l ière­

ment aux fi d l! l e s .  D a n s  J e  ca d re de l 'œcu m(· n i d t é  ré fo rm ée, l'a u t eur expo se 

avec préc i s io n q u e l l e  e s t  la doclr i n c· réformée des s a c rem e n t s, l es merveilles 

de l 'al l ia nce d e  g râce, fon d e men t  d u  baptème d e s  ndul t es et des enfants 
des croya n t s . La d oct ri n e  ré form{·c d u  baptê m e, ses ri chesses t ro p  som·c11 t 

méco n n u es, et l e s  obl igat i on s q u i  en déco u lent p o u r  l 'Eg l i se, l es adu lks, 

l es pa re nt s q u i  fon t ha p l i sl'r  leurs r· nfant s l'l l es e n fa n t s  eux-m êmes, sont 
dé,·e l op p ées a vec p ro fondeur. Cc I i ne st i m u l e  la v i e spi r i t u e l l e, fa i t  con n a î ­

t re l es fon d e m e n t s  d e  l a  v i e  ch1·é l i en n e  e t  su scite l'adora t i o n  d u  Dieu m i sé­
r i co rd i eu x CJ U i  nous a n i m t· s  Je p rc m i l•1·. 

Com m an des sur le talon du mandat ou vire m e n t  postal  de 4!">0 fr. adressé 

à M. Jean MAIU�EL, :n , ru e de Noailles,  Sf-(; erm ain-en- Laue (Seine-et-Oise) . 

- C.C.P. 7 28.462, ou en adressan t  : fra n cs w isses, 5,50 ; francs bef a�s, 1 05 ; 
florins , 5, aux correspondants respect ifs de LA HEVUE R E FOHM EE, 111dzq u és 

page :J tle lu co u vert ure. 
En dépôl dans les librairies pl'o t esta n tes . . 



LA SOC I E TE CALVI N I STE DE FR A NC E  

Fon dée en 1 9 21; 

La S o c i été a pou r p r i nc i pes <l 'orga n i s a t i o n  cl d 'a c t i vi lé l a  doctri n e  
h i stori que m e n t  réfo rm h· ,  d o n t  C a l v i n  ::i é t i· 1 '  pr em i er cxpos i t cu r e t  dont 
l ' e x p ress i o n  •s i  c o n l l• n u e  p r i n c i pn lc m c n l d a n s  l a  Co n fe ss i o n  d · f o i  de 
La H oc h e l l c ,  l a  C o n fess i o n  d es P ays-Bas,  l a  Seco n d e  Con fessi o n  Helvét i que, 
l :l Co n fess i o n  d e· \Vrst m i n skr,  e t  d :-i n s  lrs l i vres s�1 m hn l i qu cs q u i  s'y ra t t a­
c h e nt . 

La So i é l é  è t u d i c la p c n st'.�e réf'o rm é e  m o d ernr dans l c·s d o m a i n es de Ja  
t h éologie,  d r  la p h i l oso p h i e  l'l des sc i c• n cC's .  Elle est  C' ll ét ro i t  c: o n l act avec 
les Fac u l t l;S de Th i'o J o gi e  ré/urmùs d u  m o n d e  e n t i er,  J cs m a i t re s  qui  y e n se i ­
gnent,  l es Egl ises q u i  p ro fesse n t  cl m a i n l i c n n c n t  l e s  C o n fessi o n s  de fo i  
réform ··es.  E l l e  p a r l i c i p  · a u x  p r i n i p a l  •s m a n i fl's l nt i o n s  d u  Ca l v i n i s m e  
mo n d i a l : Synode Œcn111é 1 1 ique d e s  Rglises lUfurmées, Mo u vem<:11t Interna­
t ional des Etudiant . .-, Cal1 1 ;nisf es, etc  . . .  

/'résiden t : ?11 .  l e  P ro !' .  .! . H o FFMA!\ X .  
Vice-Présidents : . D r. A .  S c .H Lnnmn,  P a s t e u r  P.-Ch . }fARr.EL.  
Trt:so rfrr : M . .J ea n ) l. <\ 1 t C F L. 
Secré taire : :\'l. r\ . . .  

EXT R A ITS D F. S  STATUTS 

A ri. ,'L - La Soc i é t � c a l \' i n i s t e s' i nkrd i t t oute a c t i y i t <.'· sect ire rt t oute  œuv1·c 
de d i v i s i on ccclési a s t i qlll' . 

A rt .  9 l'i 10.  - Mem bres act ifs C't Mem l1 res ossoriés.  

L e s  me1 1 1 b res act ifs d <.'.! d a 1·c· n t  leu r a ceo r<l a v e c  l' u n e  des Co n fr s s i o u s  de F o i  de 
la Héfo r m e .  mrnt i o n n é<'s ci-dessu s .  d l eu r  d i· s i r  d e  col l a bo rer a u x  t ra n1 u x  d e  la 
s i t' i (� t i· .  

L e s  m e mb re s  associés sont  ce u x  q u i  d é s i r e n t  t é m oigner l e u r  sy m p a t h i e p o u r  
l ' u n  d e s  h u t s  p o u r s u i Y .i<>  p a r  l a  S o c i é t é .  

Hl · u .. ETI:'\ D 'L\ S CHIPTJOJ'\ 

ù a d resser nu P r ès i d c n l  d e  la Soc i t'� l é Ca l Y i n i s l l' . P ro f .  H O FFl\IAl'\N,  
4 7, ru e  S n i n t c-H a d t•go n d t> ,  ST- G 1m .\·t \ 1 1..;-E."\-L .\YE { S .-ct- 0 . ) , France 

N o m  : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  P n'.· 110 111 :.; : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

A d rcs sr : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Pro f('ss i o n  : 

D a t t" de n a i s s a n c e  : 

décla re Y ou l o i r  s ' i n sc r i re à h So c i é t é C a l v i n i s t e  d r  Fr:r n cc e n  qu al i ti· de 

m em h r c  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ( a c t i f  ou nsso c i t'.• ) .  

SignatrrN· · 



LA REVUE R�FORMIE 

Abonnements, envois de fonds et dons 

Les abon n e m e n t s  de solidarité perme t t e n t  d'a s s u rer le service de la R evue : 

u) ù prix rédu it, a u x pasteurs (ou a s.s i m i l é s) et a u x é t udia n t s ; 

b) gra t u it e m e n t ,  aux bib l i ot h è qu e s  d'hôpit a u x, de sana s, de pri sons, etc . . .  ; 

c) a u x  b i b l i ot h èq u e s  d'ét u d i a n t s  et de d i verses Facu l té s, a fi n  d'y fa i re connai­
tre nos p u b l i ca t i o n s  e t  e n  vue d'une ra i s o n n a b l e  propaga n de . 

Pour s o u t e n i r  n ot re œ u v rc cl faci l i ter  n o s  pub l i ca ti ons, des dons pe uven t être 
adressés so i t  p a r  des core l i g i on n a i re s fra n ça i s  qui d é s i re n t  s 'as·socicr à n o t re t ra ­

\·ai l, soi t  p a r  des p rote s t a n t s  é lra n gcrs qui,  sia u s  v o u l o i r  s'abo n n e r  à la Revue 
R éform ée, sont cepend a nt heure u x  d e  partici pe r à n o t re e ffort. 

F'RANCE : M. Jean M A HCEL,  :.I l ,  rue de Noa i l les, S t-Germ a i n-en-Laye (S.-et-0.) . 
Compte postal  : P a r i s  7 28.46::!.  

A bo n n e m e n t  : 7 r>O fra ncs . A bo n n e m e n t  de sol idari té : 1 .200 fra ncs o u  p l u s . 
P a steu rs et a s si m i lés,  et u d i a n t s  : pri x rédu i t, 540 francs .  

BELGIQUE : Li bra i ri e E va n gé l i q u e, 1 1 9, a v e n u e  Coghen, Uccle, Bruxe l l es. Compte 
p o s t a l : 1 7 . 1 4 .:.!4.  

Abonnem e n t  : 1 1 0 fran c s  be l ges.  Abon n e m e n t  de sol idarité  : 1 5 0  francs bel ge s 
ou p l u s .  

P a s t e u rs et  étud ia n t s : UO fra n c s be lges. 

SUISSE : M .  R .  B u 11 N IE H ,  39, bou levard Gran ey , Lausa n r: e .  Compte po sta l : 11 .6345. 
A bo n n e m e n t  : 10 fra ncs s u i s ses.  A bo n n e m e n t  de sol id a rité : 15 fra ncs su isses 

ou p l u s .  
Pa ste u rs et  a ss i m i lés ,  é t u d fa n t s  : p r i x  rédu it ,  7 fra n cs s u i s ses.  

ALLEM A G N E  : Pa s t or W i l he l m  LANCF.N O H L ,  H h cyd t ,  K i rch tra ssc 1 .  K o n t o  Nr. 4854.  
Stadt .  S pa rkasse, R heyd t . Pos t chcck a m t  : K o l n  7 2 7 5 .  

Abonnement  : D.M . 10 ; E t u d i a n t s  : D.l\L 7 .  
ETATS-UNIS : M . l e  Prof. L.-G.  WENCELIUs,  Me m b re du Com i t é  d e  Rédac t i o n ,  Délé­

g u é  pour l 'A m l.'.· r i q u c  du N o rd : French Depa rl m e n t, Swa rt h m o re Co l l ege , 
Swa rt h m o rc. P e n n a ,  U.S .A.  
A bo n n e m e n t  : $ 2.  A bo n n e m e n t  de sol i dari t é : $ 4 o u  p l u s  à a d resser par 

chèque.  

G R AN DE-BRETA GNE : Geoffrey W 1 LL IA M S, Esq. T h e  Evange l i ca l L ibrary, 7 8  A, 
C h i l t crn St ree t ,  London \V 1.  Pri ère de spéci fi er t rès n e t t e m e n t  : 4: pour la 
Hevue H. é formée » .  
A bo n n e m e n t  : s h .  1 7 . 

PAYS-BAS : M. Th . •  T. B A H E NTSEN,  A rch i m cdess t ra a t ,  70, ' s-G ra v c n h agc. Post reke n i ng 
N r. 384fi 7 3 .  Tel c foon : :r n 5 703. 

A hon n c m c n t  : FI.  !J .  A hon n e m c n l de sol idarité : FI.  15 ou p lu s . 
E t u d i a n t s  : pri x rl-d u i t : F J .  6 .  

A UT R E S  PA Y S  : frs  f. 850 

Société Ca lv in iste de Fra n ce 
Mem bres ar:tifs : Cot i s a t i o n  m i n i mu m  : 500 f�. (pour pa st e u rs e� é.tud �a n t s  : 

300 fr.) . La cot i sat i o n  des mem bres act i fs ne se con fond pas avec le prix de 1 a bon­

nemen t à la U e u u e  R é/orm l;e. 

Mem bres associés : Tout sou script eu r  de la Revue R éfo rm ée peul, sur sa 
de m a n d e  et sa n s  a u t res fra i s, d e m a nder à êt re i n scrit a u  n o m bre des m e mbre s a s so ­

ciés de la Socié t é Calvin iste.  



Pour nous consacrer a u  Seigneur, dans la soumission incondition­
nelle aux Sain tes Ecritures, source et norme de la foi et d'une vie chré­
tienne profonde et joyeuse, 

Pour faire connaitre e t  aimer la pensée réformée contemporaine, 
ses idées m aîtresses et ses théologiens, 

Pour donner au Protestantisme français le sens de l'œcuminicité 
réform ée, 

LA REVU E RÉFORMÉE 
avec la plus brillante collaboration internation ale 

publie  

- Des articles de doctrine réformée. Les u n s ,  s u r  te l l e  que stion 
d é l icate,  su ppo se nt des lecteurs certaines  connaissa nce s précise s ; l e s  
au tres s o n t  accessibles au p rotestant moyen .  L e s  principaux chapitres 
d' u ne exp osition générale de la foi réformée sont success ive m e nt 
publ iés.  

- Des commentaires bibliques et  exégétiques, des explications 
cursives d e  p ortion s  importantes des Ecritures,  ran i m a n t  le sens d'um� 
exégèse constructive. 

- D es notes se rappariant à la cure d'âm e et  à la direction spiri­
tuelle, mettant en rel i e f  la vigu e u r et la bienfaisance de la foi d a n s  
t o u s  l e s  domaine s de l 'activité h u m a i n e .  

- Des textes importants concerna n t  l e s  œ u v r e s  maîtresses d e  l a  
p e n s é e  réformée, qu 'el les  s oie n t  anc i e n n e s  ou modernes,  françai ses ou 
étrangère s .  

- Des notes biographiques d e  p e n s e u r s  r é formés contemporai n s  ; 
des analyses d e  l eu r s  œuvres.  

- Des études sur les grands faits de la vie réformée à travers 
l'histoire et le monde d'aujourd'hui. Les n ouve ll e s  essentiel l e s de l a  
v i e  e t  de l 'act ivité d e s  Eglises  R é formées étrangère s .  Le s d éc is ions d e  
l e u r s  Synodes n a tionaux.  

- Des études critiques sur l e s  coura n ts d e  l a  pen sée co ntem po­
raine,  philosophi q u e  et scientifique.  

La bibliographie d'œuvre s françai ses e t  étra ngère s ,  etc  . . .  

LA REVU E REFORMEE 
tra ite des q u estions i m porta ntes releva n t  d e  l 'actual ité ecclésiastique 
protesta n te en France e t  contribue à préparer les  trava u x  des Synodes. 

Edifier l'Eglise 
Fortifier dan s la grâce de notre Seigneur Jésus-Chris t 


